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CONVERSA TIONJ 

SECONDE PARTIE, 

L efl: julïe7ccr me 
lemble Meilleurs, 

commença Perian- 
^^^^^ dre, qu'après avoir 
T?*^^''^^ parlé des tjrodu- 
ctions irregulieres de la na- 
ture, nous .parlions maintenant 
/des régulières. Nous examina- 
(mes il y a huit jou7s un difcours 
qui traitoit de la génération des 

?t"^^"- -'^ujourd'huy nous 
II. Part, j\ 
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en en examinerons un autre q\iiî 
/traicre de celle des Animaux 
parfaits. Cette matière n'eft pas 
Hioins belle ny moins curicufe 
que l'autre ,* &: comme on n'ea 
içauroit traitter fans parler en, 
même temps de la forme fub- 
ilanticllc , à caufe de la liaifon 
xme ces fujets ont cnfemblc,nous 
pourrons par ce moyen exami- 
ner l'un dp fautre ^ 6c fatis£a,it:e 
à la rcfolution que nou^ avions 
pris autrefois d'examiner fa na- 
ture de ce principe. C'eft.a Clc- 
^nte à nous faire le rapport de 
cet ouvrage , puifqu'ij s'cb efi: 




Si le mouvement auquel les efprtts 
font accoutumez^ donne la figuré 
à Ufemence , & caufe U gcne^ 
dation de l'animal, 

CE Traité n cft autre cliofe 
qu'un extrait de l'homme 
4e Defcartes, repartit Clcante. 
JL Auteur veiu: que la femencc 
«pic un compofé de parties fub^ 
tiles & de parties grolTiereSi &f 
que parmy les groflieres iry eit 
ait encore quelques unes plus 
grolles que les autres. I] dit en^ 
^uite que les plus fubtiles par- 
tics, qui font les efprits , ayant 
<ians la fcience le même mou- 
vement qu'elles auraient dans le 
corps du pere &rde la mer«, elles 
impriment par ce moyen de 
lemblables figures dans les plus 
:§cofneres parçiesdc lafemencej 

Aij 
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il ajoute que ces plus groffie- 
xes parties font agitées paf la. 
chaleur de Vuttruf ■» mais que 
leur figiice eft déterminée par 
le mouvement des êfprits. G'cft 
A dire , pour parler plus claire- 
ment a que là majciere fobtile 
cftant aCjCoutumec au mouvei- 
menjt qu'elle aA'oit dans le corps» 
d'où la fe^nencc provient , elle 
le conferve dans la femcnce , 
elle l'y continue , & enfuitc 
de cela elle y forme des parties^ 
fembl?ibl«s à celles du corps, 
d'où elle eft fortie , & où elle 
avoit de pareils mouvemensj de 
forte que fi fes mouverhens e'-. 
toient droits dans le corps du 
père , elle produit par un fem- 
blable mouvement des yaifTeaux 
drçits dans la femence ; fi feî 
mouvemcns eftoient obliqaesj 
elle fait ^uffi. des parties obli?ç 



qiîcs. Ainfi,pourfuit.iI, cette 
difpofition de la matière fubti- 
le à fuivre les mouvemens auf-. 
quels elle etl âcoutumce cara^ 
^erife figure la matière 
groffiere. C'eïl un mouvement 
imi^etueux qui cftanc conti- 
nue dans la femence y produit 
tri petit les mêmes parties qui 
font dans le corps d'où elle 
procède , & parce que les ef- 
pms font dans la femence les 
mêmes tours qu'ils faifoient 
^any ic corps de l'homme ; 
parce que l'impreffion qu'ils 

mouvement qui 
leur cft naturel ne leur per- 
met pas d'en faire ny plus ny 
naomsi & que ce même mou- 
vement , fuivanc les règles dei 
mechanique , obfcrve toujours 
le même ordre & le même 
fpurs, il faut aulTi par confc> 

A iijj 
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4|uent que tous ces mouvcmeift- 
làonnent à la mariera grolfiere 
«âe la femcnce une conforma- 
.liion pareille àxelic dacorps d'ow 
«lie provient, 

M ffn moH'vement en fait ^erêm 

un autre- 

IL ajoute enfui te queles par- 
ties grofïieres de la lèmence- 
jcftant une fois cmeucs par la 
chaleur de Vmerus 5d par l'a^» 
gitation de leurs propres «f- 
prits , elles fe meuvent quafi 
à'elles - mêmes après cela par 
la force de l'impreffion qu el^ 
les ont receuës : Et le principc- 
fur lequel il fonde cette opi- 
nion elt que tous les corps quel- 
ques pcfans qu'ils foient, ayant 
^ane fois commence d'être meus,, 
ils perdent leur pefanteur , fli 



/émeuvent après cela avec tant 
de facilité qu'une mouche fe- 
roit capable de continuer ce' 
niouvemenr. Nous en avons,, 
continue - t'il,- un bel exemple 
dans le chariot chargé, &dans^ 
I h boulet de canon ou un mou- 
vement en fait perdre un au-' 
tre parce qu'encore que la ma- 
cicrc tende en bas par fa pefan- 
teur y néanmoins le mouve-' 
L ment d'impulfion l'agite fi bien: 
j qu'elle perd cette inclination 
[ &'n'en'a plus que pour aller où 
[ Tblle eftpouffce. Le même, dit- 
il, arrive à-la partie grofTiere de 
la femence } car après que la 
'Chaleur aduclle de Vuferw l'a 
'ébranlée , elle (bit le mouve- 
ment des cfprits avea toute la 
facilité pofTible , Se perd pour 
cette aâtion toute autre dilpo- 
'ïition contraire : ainfi elle efe 

A. • • , 
iiij. 




•$ CoNVERS ATIOÎ^S 

facilement figurée par le mou"^ 
vement ordinaire des efprits 
qui, comme je vous ay die, ne la 
déterminent que par le moyen 
de ce mouvement auquel ils 
font acoutumez dés qu'ils c- 
toient dans le corps du pcre ÔC 
de la mere. Voila , Meflîeurs ^ 
quelle cft l'opinion de cet Au- 
teur. Elk eft ingenieufej E fi 
non è vem' ^ comme dit l'Ita- 
ien, Almeno c hcn twvAfa. C'cft. 
a diré félon luy, pourfuivit Er- 
gafte , que le mouvement ha* 
bitucl des. efprits figure la fc- 
mence avec la^ même difpo- 
Ction qui Ce trouve dans le 
corps du père & de la mere. 
Pour moy je ne fuis pas de ce 
fentiment j &: je ne puis- m'i- 
maginer que la matière fubtile 
ait de la mémoire pour fe ref- 
fouvcnir dans \x femence à% 



jnouvcmcnt qu'elle avoic dans 
le corps du pcre. Il me femblte 
que c'eft la faire intelligente , 
éc luy donner de refprit pour 
obferver toujours ce même 
cours , afin, de produire des 
ouvrages parfaits par des im- 
parfaits : ou du moins c'eft 
trop donner aux^loix de la mc- 
chanique r puliqu'il n'y a pas 
d'apparence qu'un mouvement 
commencé dans le corps d'ua 
homme piiifTe eflre continua 
li régulièrement dans fa femen- 
ce ^ ny produira par ce moycif 
un ouvrage aufïî parfait qji'el^. 
la conformation du corps hu- 
main, 11 faut donc qu'il y aie 
dans cette opération quelque 
intelligence qui s'en mêle ^ 
quelque Providence qui la con- 
duife , quelque fubtlai^c foty 
mcllc qui la difpofc. 
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Jlujieurs mouvemens pewoem èftrt 
enfimhle dans un même 
fujef. 

N On feulement? cela, pour- 
fuivit Eudoxej mais aufli: 
TAuthcur manque contre IcS' 
propres principes de la mecha- 
nique, où l'on voit que deux, 
mouvemens difîerens peuvent 
çtTô enfemble,^ corfîme nous le 
vpyons dans lè boulet de ca^ 
non } parce qu'encore que le 
bouleifoitpoufle avec impctuo-^ 
par le mouvement horifon** 
tal , néanmoins cela n'empê- 
che pas que fa pefanteur ne le 
encore tendre en bas j; de" 
ibrce qu'il s'y. trouve deux mou^ 
vemenSjT'un horifontal & l'au- 
cre pcïpendiculairc. On y eni 
peut confidercr trois ajoûcîÉ^ 



*- 

ACADEMIQUES. lî; 

Maxime. Le premier eft le vio- 
lent qui luy vient de l'impuN 
fion de la poudre enflammée» 
& qui côntinuë jufques aune 
certaine diftanee. Le fécond eft 
^ mixte , c'eft à- dire en partie 
violent & en partie naturel >. 
lorfque le boulet ceffc de mon-f 
«er^ de que continuant toujours 
cnAvant ilcommence en même 
temps à dcfccndre , èc en def- 
cendant à décrire une ligne 
courbe. Le troiftémc mouve- 
ment eft le naturel qui eft cau- 
fé pat la propre malfe du bou- 
kî , & félon- lequel il tend en^ 
bas par une ligne per^^endicu- 
iairc î ce qui arnvelors qu'il a 
perdu fa première impulliorfe 
qui le failoic tendre en haut ôc; 
çn avant. Or il eft certain qu& 
plus le boulet, s'approche de bx 
terre ^ plus Cx viceâir 2ugf 
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mente, non par aucune inclina-, 
tion qu'il a^it pour le centre 
de la terre , mais parce qu'il ad- 
>oûte toûjours de nouveaux de- 
grés de viteffe aux , premiers ^ 
félon la progreflîon arithméti- 
que continue des nombres im- 
pairs ^..3 j. 7. ^. &:c. c'eft à dire 
que fi! en une minute ou Je- ' 
conde il defcend un pied par; 
exemple, il defccndratrois pieds* 
en la fécond qjninuce , cinq enj 
U troificme y U ainfî de foitc. 

I>(t mouvement el'afiipe oh (k 

IL y a auflî 5eux fortes dé 
mou vemens dans l'arc tendui. I 
continua Pcriandrc. Le pre- 
mier cft celuy par lequel l'arc 
cft courbe & le fécond ce-" 
lîiay par lequel il rcdreOe. U 
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yfemicr change lâ fîtuatioà 
ides pores i & le fécond les re- 
met dans leur premier ordre ; 
xc qui provient, ce me fcm- 
t>ic , de ce que les pores de l'arc 
tourbe ayant changé leur figu- 
re circulaire en elipitiqu€ ou ova- 
le , ils rcptenjQent par le fécond 
mouvement de reflbrt leur pre- 
mière figure i te la raifon de 
cela eft, comme je crois, parce 
que la matieie fubtUe faifant 
violence aiux parties du côté 
eancave de 1 arc , afin de péné- 
trer dans leurs pores , elle les 
contraint ^ar ce moyen de fê 
redreffer, & de reprendre leuc 
premier eftat. Ce n'eft pas la 
tout-à-fait la penféede Defcar- 
tes , lùy repondit Maxime. Ce 
PhiloCophe au contraire veut 
^ue la matière fubtiie trouvant 
le« pôrçs du côté convexe forç 



«4 CONVRSATIONS 

ouverts , &: ceux du coté con- 
-cave fermez , elle entre û abon- 
damment par ceux qui font 
ouverts qu elle contraint les aur 
très de fe rouvrir , defortc que 
far ce moyen elle rcdrefle le 
bâton. Peuc-eftrc cpe ces deux 
»caufci y contribuent, dit Oron- 
te. Il n'y a point de peut-eftre 
jcy , repartit Eudoxc. Geprin- 
'Cipe eft imaginaire î & il ne 
faut point rechercher d'autre 
•Caufe de cet effet que la vertu 
claftique de l'air ^ qui eftant 
xomprimé $ élargit avec vio- 
lence auifi- toft qu'il trouve 
pziïage. Nous en avons un bel 
exemple dans les arquebufesi à 
■vent, ou l'air extrêmement veC- 
ferré fort avec une extraordinaip 
are impetuofîté quand on luy 
•donne jour. Vous voulez bien 
^ue je vows interrompre icy v 
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dit alors Oronte , pour vou 
dire que cette forte d'armes a 
cftc inventée par un Normand; 

que feu Monfîeur Hinfelin 
en avoit apporte de Rome une 
^gui tira deux ans après avoir 
eftechargé^e..ilfepeut faire que 
matière fubtile difpofe fair 
mouvement de xdForc , re- 
i>liqua Periandre, Ainfi vôtre 
opinion ne détruit pas celle de 
X^cfcaries. Cç qu'Eudoxca dit 
•du mouveincjjc du boulet &:de 
«eluy du chariot eft tres- veri^ 
'table ^ pomfuLvit Oronte. H 
cft certain qu'il eû compofé de 
Ihorifontal & du perpendicu-^ 
iaire. AJ^ç on luy peut répon- - 
^rc qu il y a àçs corps tres-fub- 
tils ou il eft impoflible de trou- 
ver de pefanteur. La lumière 
cit un de CCS' corps, qui fc por- 
te en haut & de taus coftez 
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fans qu'on y puiiTe remarquer 
aucune pente vers le centre de 
^ gravité. Et pour, ce qui regar- 
de le mouvement elaftique de 
l'air je ne crois pas que perfon- 
ne en doute ; mais quand on 
cherche la caufc de ce mou- 
vement de rcfTort , U n eft pas 
û aifé de la trouver j car enfin 
s'il faut donner raifon de l'arc 
qui fe bande par le reflbrt qui 
fe fait , ôc trouver 4es matières 
plus fubtiles que les parties dti 
bois ou de l'acier , on a la même 
demande à faire lorfque l'air 
qui a efté comprimé dans le 
tuiau pneumatique'-fe dilate en 
forçant fa prifonî&fi Ton dit que 
l'air doit avoir Ces parties fituées 
de telle manière qu'elles foient 
capables de reffortjOn peut dire 
la même chofe de l'arc. Ainfî 
U penfée d'Eudox^ eft évidente 



A C A D E M I CinjE S . 17 

(it le faitjqui cft le mouvement 
de re(rorc dans Tair mais il 
n'explique pas là caufe de ce 
mouvement,^ parce que les par- 
Cies de Tair cftanc des corps in- 
dice rens au mouvement au 
fepos, il n'y a pas de raifonqu'el- 
les foient en une place plutoft 
qu'en une autre s & foit qu'on 
les approche ou qu'on les re- 
cule , elles occuperont le lieu= 
qu'on leur donnera j mais il y 
aura toujours le même fujct 
de demander pourquoy elles 
retournent à leur figure. T^out- 
ce que je Vous puis dire la def-- 
(us , répondit Eudoxe , cft que' 
quand l'air eft tres-comprimCj, 
il faut de neceflité qu'il forte 
avec violence fi l'on luy donne- 
le moindre ouverture ; parce'- 
que plufieurs parties fe pref'»' 
fens de* forcir enfemble', elles^ 
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forcent avec confufion 6c pat- 
confequent avec violence. Or 
jl eft confiant qu'il y a des 
corps plus propres les uns que 
les; atres à faire ainfi le reflbrt,. 
comme le fer &C l'acier > ce qui 
provient apparemment de la 
dirpofition de leurs pores, qui« 
n'ayant point de communica'- 
tion les uns avec les autres par 
rirrcgularicé de la fituation de- 
leurs parties , cela eft caufc que- 
X'air y. cft plus aifément com- 
primé &confervé dans Ca com-r 
preffion > tout au contraire de 
l'or & de l'argent ou l'air ne- 
. peut-eftre ainfi reflcrré , d'au— 
tant qu'ils ont lés pores fituez 
avec tant de communication 
les uns avec les autres que* 
quand on y fait entrer l'air paj 
un cofté il fort auffi toft par Tau- 
uc. Pour moy )ç trouve , qu'il 



e(l de l'air comprimé comme 
desccfprits renfermez daiis le 
corps, adjoûca Valcre. Si peu 
^u'on leur donne d'ifluc ils (e 
di/fippent facilement : Ain/î* 
pour peu qu'on donne de jour 
à l'air prelTé il fore avec prc» 
cipicacion , pour fe remettre cw 
fùn eftatnatureli&c'eftcc qu'on 
appelle re/Tort ou vertu elaftique 
& c'cft aulïi , comme je crois 
tout ce que l'on en peut dire, 
Pui/quenous n'en pouvons rien< 
dire davantage, interrompit Pe-- 
riandre , revenons nôtre prc-- 
micrc queftion; & voyons s'il cft- 
vray que le mouvement habituel' 
desefprits difpofe la femencedc 
h même façon dont le çorps^ 
eft bâti , &: foit eau fe de la gene^"- 
i^tion des animaux.- 
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Des formels fibfiantîellesl ^ 

S'il fuffit du feul mouvcî^ 
ment acoutumé des efprits 
pour donner à. la femencc la^ 
figure du corps d'où elle pro^ 
vient, répondit Cleante,iln'efi: 
point ne ce flaire d'admettre de 
formes fubftantielles ny de cau- 
ic interne qui. caradcrife la ma- 
tière. En effet , pourfuivit Eu- 
fcbe , fi fans' le fccours des for- 
mes fubftantielles on. peut ren-^ 
Jrc raifon de toutes les a£tions 
des mixtes, jene crois pas qu'il 
foie neccflaire de les admettre-; 
puifque félon l'échoie même il 
ne faut pas multiplier^ les êtres 
fans^ neceflitc. Je vous avouic 
qu'il ne les faut pas multiplier.,, 
lliy repartit Ergaftc : mais il; 
£iut que fans le moyen des for*;- 
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mes (ubllantiellcs vous rendiez 
raifon du principe interne de 
toutes les adtions des mixtcSè 
Pourvcu que nous convenions 
des termes nous ferons biei> 
toft d'accord de la ehofc , ré* 
pondit Eufebc r Je veux dire 
pourveu que vous ne prenie:^: 
pas Ja forme fubftantielle pouc 
quelque être diftingiic de la ma-f 
ticre, comme les Peripateticiens- 
le font prefque tous contre la 
penfée d'Ariûote. U cft vrai* 
femblable ( quoy que difenç 
ceux dè 1 échoie ) que toutes 
les adions, toutes les qualitezi&î 
ee qu'on appelle formesne fono 
que des modifications de mav 
ci'ere & des déterminations que 
Je mouvement y produit.fuivanî 
eertaines règles qu'il ne palfo 
/amais. En effet pourfuivit^ 

■une, graine de chou ill* 
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provient un chou plutoft qu'au- 
tre chofe , premièrement , c*eft' 
parce que cette graine cftant- 
différente de toute autre clic 
doit aufsi produire quelque 
chofe de différent î- féconde-- 
ment parce que dans cette grai- 
ne il y a une certaine quantité 
de matière de qui un certain^ 
degré de mouvement agite tel- 
lement les parties qu elles s'ar- 
rangent d'une façon plutoft 

que de l'autre ce qui forme 
on cflre particulier & determi^ 
né, à qui les hommes donnent 
tel nom qu'il leur plaît. En 
troifiéme lieu parce que le feu 
fcul peut donner ce mouvement 
qui arrange Se difpofe ainfi les 
parties, fans avoir recours pour 
cela à des eftres que nous ne' 
eonnoiffons pas que même 
nous ne pouvons connoître. H 
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€ftcercain,ajoùta-t'il,que quand 
Ja graine eft en terre elle nç 
founre autre chofc qu'ijnc 
tation 4e la part du Soleil qui 
}'ènflc, qui l'étend, &: qui dif^ 
pofe fês parties dans Tordre 
qu'elles doivent avoir (èlon leurs • 
figures , leurs volumes , & fur ' 
çout félon le degré de mouve- • 
ment qui agite cette graine. Ain- 
fi je la puis comparer à un gâ-s- 
teau fevuUcté où tout eft con- 
fus ôc /ans diftinâ:ion de parties " 
avant qu'il ait efté dans le four; 
mais dont: les parties agitées 6c: 
gonflées par le feu s'élèvent, fc 
feparent, font voir toute au- 
tre chofe que ce n'étoit aupara-- 
vant la cuiffon. . De .inême la 
plante eft enconfufion dans 
graine : Elle y eft fans dillindion 
de parties ( du moins elle le 
garoift aiûfi à nos yeux ) . xac^ 



> 
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elles font peut-cftre diftindes'î- 
mais parce qu'elles font trop 
petites &c trop délices nous nés 
les pouvons difcemer :Quoy 
qu'il en foit il n'y a point de 
mal à dite que là plante eflî 
comme cachée dans fon ger- 
me, qu'elle y eft enveloppée j. 
<ju'elle y eft en repos &5 fans^ 
mouvement î mais lorfque cet- 
ee graine eftant mifc en terrcf 
vient à eftre agitée par le' 
mouvement des matières qui- 
l'environnent j lorfque le feu- 
cache dans ce germe vient à 
cftre excité par celuy du So- 
leil , alors les parties de la fe- 
mence commencent à s'éten- 
dre j L'étuy qui jufques là les 
avoir envelopées pour les con^ 
fcrver , (c brife pour leur faire 
place. La diftindion s'y fait déjà' 
ifonnoître v Oh apperçoit une: 

getite^ 




petite plante compofce de par- 
tics diverfes , où l'on ncyoyoit 
qu une petite maife faite d'une 
matière homagene / mais oa 
ne rencontre en tout cela qu'une 
quantité de matière meiie de 
telle ou telle façon, &: avec une 
telle proportion , par le moyea 
-du feu > qui n*eft autre cliofc 
que la maticrp fubtile , dont le 
propre eft de jmpuvoir toutes 
chofes, Aind , contjn^a-ït'il, il 
aîcft point befoin d'admettre là 
4e forme qui détermine rêtre, 
puifque le feul degré de jnpu- 
vement le fait avec le volume 
' ^ les figures de la matière. 
Ainlî toutes les a^ions^quine 
font que des mouvemcns > vien- 
nent de ce ffeul principe , Je 
veux dire du feu , C»; dafum 
tfi êmnU fnùvcre , ut Aqtae dinnié 
pmrire-, car commçpar l^naoyca 

C 
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de CCI élément le germe eftant 
âgitc Se gonflé prend peu à 
peu la figure d'une plante , de 
fincrtic l'on accroilïcment Se 
fon entretien proviennent de ce 
même mouvement qui y poufle 
des parties de la terre , mais des 
parties proportionnées au corps 
de la plante , par le moyen dêC- 
quellcs parties elle croift &: Te 
nourrit. Ainfi le mouvement 
fait tout avec la matière-, le 
mouvement la détermine , Se 
luy donne mille figures différen- 
tes, fous lefquelles nous lacon- 
fidcrans diverfement. Il eft 
• pourtant difficile de croire , ré- 
pondit Ergafté , que cette con." 
ftante & merveilleufe fuccef- 
fion , que l'on voit toujours dans 
ies individus de chaque efpece, 
4ie provienne que du feulmou- 
yeqieot détermine dans une cer- 
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taine quantité de matière. Je 
-crois plùcoft qu'il y a des prin- 
cipes intocnes de ce mouve- 
ment , Je veux dire des formes 
qui le produifcnc , & qui font 
des matières très déliées, parle 
xnoyen defquellcs les plus grof- 
fieres font .meuës &c difpofées 
conformément aux originaux, 
fur lèfquels l'efprit univerfcl 
les caraderife ic les fpecifie. 
C'eft fort bien dit , Monfieur^ 
Juy répliqua Periandre. Nous 
ne cherchions qu'une forme en 
chaque élire , éc vous nous en 
donnez deux. Vous enecablilTez 
une générale 6c une particulière, 
de peur que vous avez d'en 
manquer. Mais fans parler de 
la première caufe qui d'abord a 
donne à tous les êtres un cftac 
qu'ils confervcnt depuis ce cems 
la^fçachès que nous n'admettoat 

Cij ^ 
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/ny forme iiniverfelle ny forme 
particulière , de la façon donc 
les Ariftoteliciens l'entendent. 
Vous même vous n'admettez pas 
les particulières félon ce que 
vous avez dit. En efïet , inter- 
rompit Eufebc, ETgafte a parle 
pour moy plus que contre moy; 
car quand il a dit qu'il y a des 
matières très - fùbtiles par Ifc 
moi en defquelles les plus grof- 
iîeres font meucs , il me femblc 
qu'il n'a non plus que moy rien 
admis là que de la matière &c du 
mouvement. Aiafi la difputc 
entre nous n'eft que du nom de 
forme qui'l veut donner à cette 
matière fubtile; &c-cft dequay 
je ne me foticic pas : mais la 
•queftion eft de fçavoir fî outtte 
:1a matière il y a dans les mix- 
ités un autre être qui avec la ma- 
tière faiïc un tout complet en 



la déterminant Ôc la ipecifiant* 
La matière de foy eftant indiffé- 
rente à être déterminée repartit 
Eudoxe , il faut qu'il y ait un 
principe qui la détermine, Ileft 
vrai qu'elle eft indifférente à être 
decermince,rcpondit Eufebe i Sc 
même j'avoue qu'elle ne peut 
elle-même fe déterminer j mais 
il n'eft pas nece (faire pour cela 
de renfermer dans chaque por- 
tion de matière un autre être^ 
dont nous n'avons aucune idée 
pour luy faire opérer tout ce qui 
le fait dans la matière , puifqu'il 
fuflît pour cela que Dieu en la 
créant luy ait donne une certai" 
ne quantité de mouvement qui 
fait jouer tous les refforts que 
nous y voyons,&: qui la détermi- 
ne toujours de même façon en 
chaqup cfpece. 11 eft certain 
qu'un mpQvement détermine 
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comme quatre , fi l'on veut , fc 
peut conferver d'être en être „ 
ajouta Maxime } & que par le 
moyen de ce même mouvement 
les mêmes figures ^ les mêmes 
eperations,& les mêmes qualitez 
s'y conlcrvent auifi toujours. La 
quantité de matière contribue à 
faire telle ou telle cHofe avec un 
teldegtédc mouvcmetj&ce mê- 
me mouvement peut faire aufïi 
que cette chofe redône un pareil 
mouvement aune autre matière,, 
par le moien de laquelle matière 
cette chofe produit Ton seblable; 
Ce font les fcmcnces qui pro- 
dujfent cous les êtres , ÔC dans 
lefquelles nous ne pouvons rc- 
connoiftire autre chofe que delà 
matière & du mouvement qui 
fe confervent également danç 
chaque efpece avec un certain 
degré de proportion j àc parcs 

♦ 
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-^*un cheval , par exemple, en 
produifant' un cheval le produit 
à peu près avec la même quanti- 
té de matière dont tous les autres 
chevauxont eftc faits, ileft vray 
auiïi de dire que le même degré 
de mouvement qui a commencé 
la première génération du chc^ 
val a fervi aufli à faire tous les 
^autres. Laraifon décela, ce me 
femblc, cft qu'un cheval en don- 
nant une portion de (a matiè- 
re, doit Aulîi donner une partie 
de fon mouvement , afin d'a- 
nimer cette matière , &; la difpo- 
fer à produire fon femblablc. 11 
en eft de même de tous les autres 
êtres5en qui toutes les opérations 
ne font que des fuittes de ce pre- 
mier mouvement qui a animé 
fpecifié leur matière. Il faut 
avec cela confiderer les mouve- 
mejis qui viennent de dehors^ 



it par le moyen dcfquels les cho^ 
£cs extérieures agiflant fur une 
femence Texcitet à produire tel- 
le chofe , ainfiq^ue l'onacancoft: 
remarque touchant la généra- 
tion des plantes? Mais cft-il po(^ 
fible , interrompit Valere, que ce 
grand nombre de qualitez par le 
moyen defquelles les êtres cor- 
porels font tant & de fi différent 
tes opérations, avec un ordre (i 
réglé & fi conftant , que tout 
cela,dis-je, ne procède que des. 
differens mouvcmcns de la ma- 
tière. Oiiy , Monfieur , il cft 
pofTible, luy repartit Eufebe; & 
il eft bien vrai-femblable auflî 
que cela fe fait partout, exccp- 
^tc dans Thomme , en qui quel- 
ques actions plus excellentes- 
viennent aulfi d'un principe plus 
relevé , qui eft l'amc raifonna^ 
ble :. Mais par tout aiUeur& ks. 



adions de génération , de nutri- 
tion y d* augmentation y Se tant 
autres opérations q^uc nous re- 
marquons dans les êtres, toutes 
CCS avions , dis-ic , ne font que- 
des mouvemens difFerens de 1;^ 
matière^ qui ne les reçoit poinc 
d*un principe formel caché dan»' 
Çon (cin i mais qui les a reçeus. 
de Dieu premier moteur de tou- 
tes chofes y & félon la. diverdté 
de ces mouvemens , ic ladiver-» 
(s quantité des matières mcuës ^ 
H {h forme telle ou telle ehofe^ 
ii fe produit telle ou telle qua- 
lité j il fe fait telle ou telle ope- 
tation. Car comme dans la gé- 
nération une certaine quantité 
de mouvement avec un certain, 
volume de matière produic une 
cViofe plûtoft que l'autre, je veux 
dire une chofe figurée de telle 
manière i; nous voyons aum en?* 
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fuite de cela que les parties de 
cette chofe produite font capa-. 
bles de faire en nous certaine s- 
imprelfions plutoft que^l'autrest 
d'où vient qu'entre toutes les- 
chofes les unes nous femblenc 
froides,&Ies autres chaudesj lea 
unes humides , & les autres fei- 
ches; les unes pcfantes, &: les au- 
tres légères; les unes douces , &: 
les autres rudes ; les unes bon- 
nes,& les autres mauvaifes y tour- 
tes lefquellcs qualitez ne procè- 
dent que des différentes façons 
dont les chofes nous arfcârent , 
comme ces différentes façons de? 
nous aff^â:er ne proviennent que 
des diverfes modifications delà 
matière par le moyen des djfïe- 
rens mouvemens qu'elle a re- 
ceus de Dieu. Ce qui a intro- 
duit les formes fubftantielles , 
aïpûca Pcriandrej^^ efté cet àxio-^ 



A C A D E M I (lu i S. 

me qui dit que nul corps ne peut 
eftre meu de foy-mcme, d'où les 
Penpatcti<:iens ©nt conclu mal 
a propos qu'il y avoit dans cha- 
que corps une eaiife interne du 
mouvement ; & de là ils ont cru 
qu'il falloir que cette caufc fût 
diftinguée de la matiere,ce qu'ils 
ont appelé forme , a£te ou prin- 
cipe de vie j mais il n'eft pas 
befoin d'avoir recours à un* tel 
principe pour rendre raifon des 
mouvemens, puifqu'il fv ffit de 
dire pour cela qpe les corps font 
meus les uns par les autres , de- 
puis que Dieu les a créez y 6c 
qu'en les créant il leurs a inv- 
primé ces divers mou vcm en s .. Il 
y a encore icy une chofe à con- 
fiderer 5 pourfuivit Maxime; .'e(t 
que cette forme fubftandelJe eft 
ou matérielle, ou immatérielle ; 
11 n'yâ point icy de milieu . . Que 
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û Ton avoue qu'elle eft mate- 
rielle, nous voila d'accord -, mais 
ù l'on dit qu'elle eft immatc- 
riellc^ on tombera dans rabfur- 
dité d'admettre une fubftance 
fpirituclle dans les beftesôc dans 
les plantes, voire même dans les 
pierres. Je ne puis comprendre 
outre cela com*ment la totme , 
qui félon l'Echoie eft une vraie 
fubftance diftinguce de la ma- 
tière , ne puifTe. pas néanmoins 
eftre feparcc d*eUe,ny exifter fc- 
parémcnt , ce qui ne convient 
point à la fubftance. Adjoûtez 
que la forme eft étendue ou non, 
pourfuivitCleate.De dire qu'el- 
le n'eft point étendiic,cela ne fe 
peut, puifqu'elle eft difFufe par 
toutes les parties du corps, ce qui 
ne peut eftre fans extention. 
Que fi elle eft étendue fon ex- 
tention eft ou perméable &c fans 
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refi/èance , ou folide &c impcnc- 
-trable. Le premier ne peut pas 
cftre , parce que ce ne fcroic 
<^u*une efpace impropre à don- 
ner ie mouvemtenc , donc tou- 
tefois la forme cft le principe. 
• L'autre ne !pcuc pas eftf c auài , 
^àree qu'ti Ce donneroit pene- 
-cracion de corps. Ainfî il y a 
grande apparence qu'il n*y a 
point d'autre forme que lesfeu- 
lles figures ou modifications de 
la matière. Jd eA certain , dit 
Oronte,, que cette confiante 
iucceifîon qui cft dans les geno- 
wions, où l'on voit toujours les 
iêmcndcs produire des individus 
-deleurs efpeces , n'a pu d'abord 
•procéder du feul mouvement de 
ia matière; car il faudroit qu'elle 
ft tac mcuc de toute éternité , 
ccqui n'eft pas; ou il faut qu'une 
"première canf&aic commencé die 
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ia mouvoir , ce qui eft vray*.' 
Nous devons donc croire que 
-c'eft cette première caufe qui a 
conduit & réglé la matière, qui 
luy a déterminé fes opérations , 
qui luy a donné fes diverfes figu- 
xcs , en un mot qui a compofé? 
<:ette belle harmonie que nous 
■voyons dans l'Univers ; & c'eft 
le fcntiment de ceux qui attri- 
-buent la détermination de la ma- 
tière qui forme l'homme au feul 
mouvement des efprits que con- 
tient fafemencei aufïi bien que 
•de ceux qui tiennent pour les 
formes fubftantielles. Cepen- 
dant il me femble quecelaîî'em- 
péchc pas qu'on ne puilTe dire 
que le mouvement feul produit 
des différentes déterminations 
^e la matière prife en gênerai ; 
j& ma raifon eft qu'il fuffit que 
Dieu luy aie imprimé ce moj> 
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Vcmcnt en la creant,par le moien 
duquel elle a été partagée en 
diverfes portions de différentes 
figures. Ainfi lorfqu'on dit opus 
narurd , opffs inteUig^ntU il fau^; 
entendre par là que cette intel- 
ligence divifant la matière luy 
adonné dabord desmouvemens 
qui l'ont Ipecifiéeî que ces mou- 
vemens fe font confervez en 
■chaque efpece , c'eft à dire en 
chaque portion de matière j ôc t 
. ique par leur moien les mêmes 
figures y font toujours & fuccef- 
•fivemcnt reproduites. Que l'on 
dife fi l'on veut que Dieu eft 
■continuellement prefent à ces 
opérations , & que fa fagelTe in- 
'finie les règle , je l'avoue ; mais 
•il mcfemble , pourraifonnerdc 
cccy en Phyficien , qu'il n'y a 
-xi en là autre cliofe à confiderer 
xfinpn ^uclainaticcc a commea- 
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ce d'êcrc meuc, ce qui la diviféç 
•en diverfes parties; que ce mou-t 
vcment s'eû aufli parcage à ce$ 
diverfes parties de matière, ce 
43ui a fait différentes détermi- 
nations de inouvemenc,&: que la 
>diverfité de ces decermijaacions 
ayant fait dabord les diverifes fi- 
gures de tous les eftres,c'eft apilî 
cette même diverfitc de mou^ 
vemens qui continue de les ^re* 
faire. On ne (çauraic dire qne 
J[>ieu nepuiffe pas çonferver les 
^fpeces détoures jchofes par des 
jnouvemcûs particuliers à cha- 
que efpecc ; lefquels mouve»- 
jncns fe con fervent &c fe com^ 
jBuniqueiit dans les femenccs î 
£n effer, Meflîeurs , que faut-il 
autre cliofc, pour figurer laina- 
jti«rc , que de la mettre en mou- 
y^menc?Ne voyons nous pas que 
-^om lu^ faire chaii^cr jde âgure 

il 
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îîac fauc que faire changer de 
ficuationà fes parties? &: qu'cft- 
ce cela , je vous prie , fi ce n'eft 
mcHivoir. H ne faut donc pas 
chercher dans les femêces autre 
chofe que du mouyement pour 
leurs donner des parties fituées- 
d'une certaine façon qui repre* 
fente un eftre particu Her diftin- 
gué de tout autre que de ceux: 
de fon efjpece. On me dira 
peut-ceftre que e'cft cela même' 
qui fait qu'il y a là autre chofe h 
confiderer quedii mouvemetrje 
reponds qu'ii n'cneftpasbefoinj, 
puifque, comme j'ay dit , ilfuf- 
ïz que Dieu y conferye le même- 
degré de mouvcmenr qu'il y ia- 
mis dans la |)rcmicre & gênera*- 
le d|iviflon dè î a manière. Il fauc; 
«iemeur-er d'accord que le mou» 
vement agite la matière, conjti^- 
nua 5ocrâtc;que parle moycn4ç^ 
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cette agitation il. la figure & lài 
fpecific; qu'un cel degré de mou- 
vement produit une chofe plu— 
toft que l'autre; que la diverfitè- 
de tous les eftres provient des- 
divers degrez de tous les mou- 
vemensi que Icsmouvemens 
particuliers étant eonfervez danS" 

ehaqucefpece, ils ne manquent; 
jamais de reproduire d'autres in- 
dividus, chacun dans fon efpecei = 
ce qui fe fait par le moy^n dcs; 
femences^ qui font comme deS' 
ctuis dans lefquels la matière Se. 
le mouvement de l'être fe eon- 
fervent pour perpétuer r.cfpece. 
Voicy ^ cammc je crois, de quel- 
le manière la chofe fe fait , ad— 
jouta Maxime. Prenons, iî vouS' 
voulez, l'homme pour exemple.- 
Sa femence eû un corps fluide, 
qui vient du fang- , ou pour/ 
mieux, dire des alimens conver.- 
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tjs en Tang. 11 eft certain que le 
ehyle circule avec le fang , avant 
que d'être changé en fang , 6^ 
qu'en circulant il fe diftribuë à 
toutes les parties du corps j en 
forte que la femence qui pro- 
vient du chyle doit neceflairc- 
ment toucher toutes ces parties, , 
avant que d'aller dans les vaif- 
feaux fpcrmatiques y & comme 
la femence eft un corps humide 
ê€ liuilleux', elle reçoit aifé- 
ment Timprcilion de la figure 
des^parties, avec rapport de cha- 
que partie de la fenience à cha- 
que partie de l'homme. Apres 
donc que la femence areçeufcs 
imprefïions par tout où elle a 
efté avec le chyle , dont elle 
fait partie (• lefquelles impre^è. 
flores ne font encore que des 
ci>auches ) elle va dans les vaifi^ 
ieàux ipermatiques y où elle fe 

D ij, . 
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rafine d'avantage î ôc puislorf- 
qu'elle eft receue dans Vmerm,. 
le mouvement quelle en reçoit 
& le fien propre qu'elle a re^ 
ccu du perc bù de la mere l'a- 
gitent fi bien que chacune de 
toutes les parties qui la compo» 
fentva prendre fa placer & tou- 
tes enfemble forment ïe corps, 
-d'un homme. 0r je ne trouve- 
rien en toute cette économie 
qu'une matière qui areceu l'im- 
preflion dHine autre matière, je- 
veux dire une femence formée- 
4u fang d'un animal avec uni 
certain degré de mouvement 
qui l'agite & qui b détermine j. 
.de telle force qu'il faut de ne- 
ceflité que les parties de cette 
tïiatiere foient ûtuccs dé cette- 
façon pluroft que d'une autre ji^^ 
ce qui prod^idrune figure parti- 
cuiàere. Ccrtàincmeïit ^, dit.Eu^ 
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- ^oxe , Cl quelqu'un ne plaide 

» icy fortement pour le^ formes - 

t fùbftanticiles elles couret grand" 

• rifque de perdue leur procès. Je- 

• ne prétends pas le leur faire 

f gagner ,. repartit Pamphile. Je- 

• Dc fuis pas fi prefompccux. que 

. je croire les pouvoir affex bieai 
s deftendrc pour cela. Beut-être: 
: au^Lqueleur eaufcne vauriien.. 
: pims du nombEe dc ccux qui- 
. doutent de tout. Quoiqu'il en. 
i fit s^ii cft jufte QLi'clies per* 
: dent, leur proccî il faut qu'elles. 
1 ^ perdent: parties ouies c*eft 

•pourquoy. je vais plaider pouir 

elles , & dire-quelque ehofe eii. 

teur fevcur. Ce font: quelquc&> 
' ^njeâîuces. qui m'empcdient. 

ûelbe de voftte fentiment^. 

Meffieurs , ny de .ccliiy. de i'Au«. 

rfieor de rOavjage qui a.donné^ 

lîeu :a la Gonfcxencc II eft 
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cain , paur répondre à fon opi-^ 
flion , qu'un corps' qui eft meui^ 
conferve (on mouvement jul- 
ques à-ce quHl en foie empeclié;î 
de forte que fi un corps eftoit 
dans le vuide il gardcroit toû-^ 
jours fon mouvement en droit- 
te ligne fans l'avancer ny \o 
retarder, parce qu'il n'y a rien» 
qui le put faire. Le repos feroit 
pareillemnc éternel. Mais il n'en 
feroit pus- de même du mouve- 
ment circulaire qui ne continué 
plus dés qu'il trouve moyen de 
s'échapper ; & je ne comprcns' 
pas que les efprits qui circulent 
dans noftre corps puiflTent trou»- 
ver dans la fc menée du rapport 
à; ce mouvementcireulaircVoî-^ 
la ce qui me fait de la peine, &2 
ce qui m'cmpiche de croire que 
lé mouvement des efprits foir 
iîaufc de la. g.eneration? des ani* 
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'i' .Jïiaux. >\infijecroisq.vi'il y en a; 
îu d'autres caufcsqui ne peuvent 
if- eftre que les formes fubilanciel- 

■ les , je veux dire qjielques eftres . 
renfermez dans lamatiere, qu'ik . 
gouvernent & qu'ils fpecifienc 

«• iuivant Jes idées du premier ou- 
vner.qui a tout fait- de rien. En- 

■ ^ijeccontinua.t il,q,uand je con- 
lidere la manière, donc on fait un ^ 

" .J?ble^ujefuisd'auran.t plus per^- 
" ^"^^c <lecepn^,dp^ interne qv.ù, 
ji.tait:Ies.hcmmes. Vous fçavel 
è Meffieurs.., .que pour faire un ta.'- 
lî bieau il ne faut que broier les 
11^ Goukurs,les inâler,&5l es coucher 
ce qui ne peut p^fler que pouÉ-^ 

i desmouvemeo^dematiercrmais 
i- vous fçavez aufli qu'outre ce 
^ lîiou vemenc il faut une caufe qui 
arrange les couleui sjil fautAinlf^" 
: pnt qui conduife le pinceau avec 
! 4eileina^avecordre,pourfaircunû 
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ouvrage achevé il faut avec 
niain que je vois fe mouvoir u» 
Artifan qui la meuve &: qjai la 
dirige.!! en efl: de même dansles 
Ou vt âges de là N atu rc, où nous 
ne voyons à^la vérité que 
divers mouvemens de la matiè- 
re affcmblée , de même qu'au 
tableau ,• mais où noftre efprit 
nous dide qu'il y a un Peintre 
intérieur qui arrange avec tanE 
d'art les parties de idn ouvrage. 
Jl y a raines agitations de la 
matière que l'on peut appellei 
cunvultuaires & fans art , com^ 
fue à arrive dans les nuées, ou 
l'on voit rarement des âgureî 
d'une même façon* Mais dan! 
la produûîon des plantes &dàn! 
la génération des animaux il^ > 
depuis feigine dti monde uii< 
fueceCion de figures fi conftant< 
iem^il «ne fenable qu'on ne doi 
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non plusatcribuçr cela au liazard 
& au fuTiple mouvement He la 
matière, que la ftiuârure d'uirc 
rapi/Terie ou larran^menc des 
parties d'un 'tableau. Je com- 
prens bien qu'un automate 
une montre par exemple, a des 
mouvemens réguliers fuivant 
,. iarrangcment .de Tes partiï^s ,- 
ti mars qu'une montre fa fie de pe- 
u tites montres même dan^la ' 
gt aerniere cxaaitude , c'eft.ce qui 
J pafle mapenfée, &:-va au dda 
If de la vérité. Vos comparai fons 
t ne font pas juftes, luy repartit 
3,' 13ronte : ou pour mieux dire il 

' ^.^n faut poincfaireentrelc fini 
&: Tinfim, nyraifonncr fur cc 
j» rondement , -parce que la di'f- 
- rance cft trop grande de l'un 
al autre. En effet il y a i>icn 
I de 'la di€erencc entre les ou- 
vrages'du Créateur & ceux de 

E 
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la créature. Le Créateur eftant 
infini difpofe du mouvcmenc 
&r de la matière comme il luy 
plaift , & peut luy donner tou- 
tes fortes d'imprcflions ; mais 
la créature eftant bornée ne 
peut faire aufli que des ouvra- 
ges bornez. Outre cela il efl: 
certain parles règles de'mccha- 
nique que. deux mouvcmens 
égaux produiront de fembla- 
blcs figures dans diverfcs ma- 
tières; &: fi la main d'un Pein- 
tre eftoit fi accoutumée à fon 
travail qu'elle remuaft même 
lâns que Tefprit y prit garde, il 
eft confiant qu'elle feroit les 
mêmes figures que fon efpric, 
auroit conceucs j les figures 
fe feroient conformément aux 
mouvemens du bras dont Tef- 
pnt fe fert pour les tracer. On 
peut encore vous dire que 
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l'homme en faifanc une machi- 
ne d«nt un relTort communique 
fon mouvement à un aucre , ce- 
lui cy à un aucre , & ainfi du 
rcftc , imite Dieu en quelque 
façon qui dans la fabrique du 
monde n'a fait autre chofc 
qu'une machine , dont toiites 
les parties font mcucs les unefs 
par les autres -, ce qui fait tou- 
tes les générations ôc les corru- 
ptions qui entretiennent cette 
diveriîtè toujours confiante êc 
égale que nous voyons dans la 
nature. Quand on conûdere 
audi l'ordre réglé qui eftdans le 
monde, interrompit Thcotime, 
on eft, ce me femble, force' de 
recourir à ùn Artifan intérieur 
qui a donné le premier branle à 
toutes chofcs , & qui les confer^ 
ve dans cet ordre. Ce que vous 
dicte cil fi vray, pour fuivit Paia* 
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philc , qu'il n'y a point eu de 
iMiilofophcs , voire mêmes de 
Paiens , qui n'aient reconnu ce 
jfouverain Artifan, tantoft fous 
le nom de Dieu , tantoft fous 
celuy d'efprit univerfel , tantoft 
fous celuy d'ame du monde , 
tantoft fous ccluy de feu , de 
chaleur, & de lumière. Ce pre- 
mier principe eft Metaphyfique, 
& ne fait rien à la Phyfiquc,re- 
partit Oronte. Il y eft pourtant 
necefTaire , répliqua Theotimc, 
• C l'on confiderc le premier cta- 
bliffement des chofes , & mênic 
leur confervation. Ce feroit 
pourtant peu fatisfaire la curio- 
ûic d'un naturalifte , répondit 
Oronte, que d'alléguer toujours 
Dieu dans les produdions ordi- 
naires pour la caufe de chaque 
'événement. Vous avez raifon., 
* lay repartit Pamphile ; &c c^eft 



t 
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aufïl ce qui a obligé les Philo- 
fophes décablir deux principes 
naturels , donc l'un fait ia mafTe , 
& s'appelle matière ou corps , 
propre à recevoir telles impref- 
lions qu'on luy voudra donner; 
& l'autre cft le principe du mou- 
vement , qui agite la matière , 
qui la caraderift , & que l'on 
appelé à caufe de cela forme , 
ame, ou efprit. Ariflote confi- 
dere ce principe a6tif en deux 
états, pourfuivit Thcotime. Le 
premier eft le mouvement a£tuel 
dès cliofes , comme quand le 
poulet fc forme dans Toeuf, &r 
que le grain germe dans la ter- 
re ; ce que les Scllolaftiques', 
apré^ ce Philofophe , appellent 
Sjfe in a6tu fecundo. L'autre état 
eft le repos ou le fommeil dans 
lequel font les cho fes avant que 
d'être produitces, ce qu'ils ap* 

■ E iij 
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pellenc , Ejfe in aiftffrimo. Tel 
eft le grain au grenier , & l'œuf 
avant qu'il s'y faflc aucune fon- 
6c\on de vie i & c'eft ce qu'A- 
riftote appelle privation, quieft 
fontroifiéme principe phyfique, 
que fcs interprètes ont mal en- 
tendu , parce qu'ils fe font iroa- 
gincz qu'une pure privation d'ê- 
tre pouvoit cftrc un vray prin- 
cipe j mais comme ce n'eft pas 
la penfée d'Ariftore on tombe 
dans des fuirtes abfurdes , 
l'on s'embaraffe dans une edu- 
^tion de formes que l'on con- 
fond avec la production. Il efl: 
certain, interrompit Maxime, 
que la véritable edudion n'eft 
autre chofe que l'extraâ:ion 
d'une chofc qui eft , mais qui 
cft cachée : c'eft réveiller ce 
qui eft aftbupi , découvrir ce 
qui eft envelopc , & rallumer 
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ce qui cft éteint. Ce n'eft pas 
dequoy il s'agit icy , interrom- 
pit Oronte. On demande fi la 
forme eft un corps ou un ef- 
prit. La notion de ces deux mots 
corps &: efprit eft fi vague & fî 
ambiguë qu'il eft mal aiie de fa- 
tisfaireà cette qucftion, repartie 
Th eotime.LesStoiciens diroienc 
que c'cft un corps, parce qu'ils 
croioient que tout cftoit corpo- 
rel, jiifgues à la vertu &: à Dieu 
même. Ceux qui prennent feu- 
lement pour corps ce qui eiï 
groflier 6c palpable diroient que 
c'eft un efprit. Quelques Pè- 
res de l'Eglife ont cru que hors 
Pieu tout eftoit corporel &: 
qu'ainff les Anges & les ames 
raifonnablcseftoient des corps, 
mais des corps fubtils &: aériens, 
de forte que félon eux la forme 
paffera au/Iî pour , corporelle; 
^ E ni) 
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Anaxagorc autrefois voulant 
prouver que l'air eftoic uncorps^ 
nt voir la.refiftance qu'il faifoic 
dans un balon; ce qui montre 
bien, que la notion de corps ne 
eonfifte pas feulement dans l'é- 
tendue, rirais aulîi qu'elle con* 
fiftc dans l étendue avec vcCiC- 
tance , a la différence du vuide 
qui eft.unc étendue fans refif- 
tance. Nous voyons aufli que 
Dieu a fon étendue, que Ton ap- 
pelle immenfité. Il eft au haut 
du Ciel, & au creux de la texrcî 
&: quoy qu'on dife qu'il y eft par 
opération , par diffufion cmir 
nemment , 6c définitivement, 
ainfi qu'on parle en l'Echoie, 
l'opération ne fc détache point 
de l'être opérant ; ôc s'il opère 
par tout il faut au/fi qu'il foit 
par tout. Ainfî voila une. étenr 
duc^ une grande étendue fans 
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qu'il faut autre ehofe que l'éten- 
due pour établir laf nature di* 
corps. Nous voyons auffi que 
noftrc; ame n'eft pas dans noftrc 
corps comme un point mathé- 
matique, qui n'eft qu^uneftrc de 
raifon j & qu'au eonixaire il fauxj. 
ce/a eftant,qu'elle y foitattachéic 
comme une fubftance étendue 
qui change de lieu quand il en^ 
change. Vous fortez de l'état de 
la queftion, interrompit Or6n«* 
çc. Pas tant qne vouspcnfcz, luy» 
répondit Theotime : Car puif- 
que lai queftion eft de fçavoir fi. 

forme eft corporelle , il efti 
neceflairc auparavant! d'exami- 
ner la nature du corps, donc les 
Gartefiens ôd.les autres Philofo- 
phes n'ont pas une même idéci- 
Mais fans m' arrêter icy, d'avanta- 
ge je vous diray que ceux quii 
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nous ont voulu donner une idée 
de ce principe adif qui nousfair 
vivre , l'ont comparé à un venc 
qui tout invifible qu'il cft. ne laif- 
fc pas d'abbattre les arbres & les 
maifons. Ainfi pour bien dire ce 
que c'eft que la forme il faut dire 
avec Hippocracte que c'eft un 
air,un vêt, un feu, en un mot une 
matière très fubtile que cet Au- 
cheur appelle, P4rj' 'mpetu facienss 
& c'eftd'oùeft venule mot d'ef- 
prit. Ainfi , Meffieurs , )c puis 
comparer nos corps à des tuiaux 
d'orgues , & noftre ame au vent 
dont le fouffle réglé y produit un 
fon harmonieux , ou pour mieux 
dire dont les fons divers repre-; 
{entent les différentes actions de - 
noftre vie; & comme on ne doic 
pas dire que c'eft le tuiau qui rai- 
fonne, ny le vent non plus, cha- 
cun étant confideré à part , il. nç. 
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faut pas dire de même que c'eft 
Jç corps qui fait les aérions de vie 
en l'homme , ny l'ame auffi con- 
fiderce à part , mais il faut croire 
que ces a£fcions viennent de tous 
les deux enfemble. Laiflbns la 
l'ame raifonnable , qui cft la for- 
me de l'homme ^ interrompit 
Valerc; & voyons il dans les bê- 
tes ce principe aftif , dotit vous 
parlez, eft autre chofe que la ma- 
tière fubtilc de Defcartes &: il 
cette matière n'y peut pas faire 
Içs mêmes opérations que la for- 
me il'Ariftote. Il importe peu fi 
Defcartes a appelé matière fub- 
tile ce qu'Ariftote'a appelé for- 
me , repartit Theotime j 6c je 
vous avoue que l'on peut fort 
bien faire opérer à l'un ce que 
Ton fait opérer l'autre. Tous 
ces noms de feu , de fbufle, de 
vent, d'efprit, dame , & plu- 
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fleurs autres fignifient tous une 
mémc chofe en cette rencontre/ 
ee qui me fait croire que tous^ 
ceux qui ont donne ces divers 
noms à la forme i^'en ont eu tous 
qu'une même idée , qui étoit de 
ïa comprendre comme une ma- 
tière tres-fubtile. En cfïtt, pour- 
fuivit Oronte, quand Hippo- 
cratte a dit que l'eau nou-rrit 
que le feu meut toutes chofes, 
il a entendu parla que les ames 
ccoicnrcc feu intérieur & cet- 
te flamme vicale qui agite les 
corps. Or il importe peu à un 
homme fage de quel nom on ap- 
pelle ce principe , puifque les 
noms ne changent point la na- 
ture des chofes. 11 importe peu 
en etfer, luy répondit Pamplii- 
le : mais il faut aufli convenir 
dtî la nature des chofes dont 
en traitte-, & voir fi les noms 
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qu'on leurs donne font donnez 
avec raifon ; car enfin s'il eft 
ivray que la forme foit diftin- 
^uce de la matière , a in fi qu'on 
Je prétend dans l'Echoie, c'eft 
À tort qu'on Taippelle matérielle, 
i&: qu'on iluy donne le nom de 
vent , d'air , & de fouifle ; fi 
£€ n*efl: qu'on luy donne ces 
-jioms feulement par analogie 
Jk. par figure , pour montrer 
qu'étant invifible comme ces 
macieres dcliées elle meut ôc 
•ftnime toutes chofes.NQuov qu'il 
en fbit Arifl:ote neft pas le feul 
^ui a diftingujé la forme de la 
matière. -Platon a efté de ce 
fentiment j mais il a pris les 
chofes de plus haut , & les a 
^lus cîçpliquées en Metaphy- 
ficien qu'en Phyficien. Vous 
irça»vez , Meflieurs , qu'il a cru 
Ciois jprincipes de toute écernicc 
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Dieu , la matière, ôc les idéesi 
Or ces idées , qui félon luy font 
les dcfTeins de Dieu, (onz auffi 
les formes de toutes cliofcs ; & 
par confequcnt félon luy les 
tormes font diftinguées de la 
matière ;puifque les idées, q«i 
font les formes , en différent 
autant que le dclTein du Pein- 
tre ou du Sculpteur diffère des 
couleurs &: du marbre. Expli- 
quons mieux cela, fî vous vou- 
lez , & prenons pour exemple 
l'idée du chien , qui félon ce 
Philofophc doit cftre la forme 
ide cet animal. Cette idée , fé- 
lon luy , eft de toute éternité 
le modèle 6c le deffein de Dieu 
/uivanc lequel il a produit & 
caraderifc cét être particuliet 
dans une portion de matière, 
mais de telle forteque c'eft l'idée 
feule qui fait le chien, c eftpour- 
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quoy il rappelle canis ipfii par- 
ce qu'il a cru qu'elle faifoictouc 
,dans le corps du chien, qu'elle 
voioit par fes yeux comme par 
des fenêtres , & qu'elle y ctoic 
comme un Pilote dans un vaif- 
Teau pour le conduire. Il veut 
auflî que cette idée ne foit 
qu'une pour tous les chiens; 
que celle de l'homme ne foie 
qu'une pour tous les hommes i 
&: ainfi de toutes les autres; car 
comme il die , les idées ne 
peuvent eftre des finguliers , 
cftant les caractères & les mo' 
dcles qui ont formé chaque ef-^ 
pcce j ainfi elles doivent eftre 
générales , univerfelles , &: éter- 
nelles î en quoy il a eftc fuivi 
par Ariftote qui dit que ^us 
multA funt numéro materum ha^ 
bent i D où vient qu'Averroes^ 
qui fuit aveuglenient Ariftote^ 
u'admet qu'une ame pour tous 
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les ihommes , divifée pourtant 
dans ehaque particulier, 'mak 
^ui n'eft qu-unc étant confide- 
•lée fans matière & détachée des 
eorpSjCe qui, comme vous voyez 
quadre tout-à-iait à la pen (ce de 
Platon. L'opinion de tpithago- 
rey quadre au fli , continua Ma- 
xime puifqu'il ne veut point 
de nouvelle production ny de 
corruption d'amejce qui l'a obli- 
gé de les faire pa/Ter d'un ani- 
mal dans l'autre. Vous avez raî-^ 
4bn , repartit Pamphile. Pitha^ 
sore n'admettoitaufli dans tou^ 
les hommes qu'une ame géné- 
rale , qui félon ies difpofitions 
qu'elle rencontroit dans les 
corps faifoit bien ou mal fes fon- 
dions. Ainfi, félon luy, elle rai- 
fonnoit bien dans un corps bien 
difpoféj Elle yoyoit clair avec un 
bon ceiJi Elle cûoit aflbupic dans 

un 
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un léthargique, infenlîble dans 
un paralitiquc , infenfce dans un 
fou. 11 vouloit auffi qu'à propor- 
tion des corps où elle fe trou voir, 
die fut brute ou raifonnable, 
pa (Tant de l'un à l'autre corps , 
caufe de fon attache à la matiè- 
re. Tout ce que vous avez die 
de la formeeft trop vague, àcn& 
l'explique pas allez , dit alors 
Oronte. Je l'avoue , répondit' 
Tlieotime : Mais qui peut con- 
noiftre ce principe par le moyen' 
duquel nous connoifTons tou- 
tes chofes ; pat confequcnr 
dont il eft comme de l'œil qui 
voit tout &: qui ne fe voie 
point Ariftote dit que les formes 
font divines. i ce que le Poète; 
confirme loriqu'il appelle cha- 
que ame divin,î ' parti (ulam artr^i 
c'ell pourquoy il eft difficile de 
bien parler de nollre a me qui 

• F 
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eft noftre forme j & comme tou- 
tes les formes & toutes les amcs 
ont quelque chofe de commun 
& quelque chofe de particulier, 
nous avons bien de la peine a en 
faire un jufte difcernemcntj&:à 
dire proprement ce que c'eft. Je 
jie fçais fi c'eft préocupation ou 
non i mais quelque efîorc que 
^aie pu faire je n'ay jamais pu 
rne perfuader qu'un chien n'aie 
aucun fentiment de douleur &: 
4e joie. Ily adoncjfelon mapeit- 
£ée , un principe de fentimenc 
dans le chien qui luy fait perce- 
voir les objets comme chofes a~ 
grcables ou facheufes, d'où s'en- 
fuit le defir ou l'avertion. Or ce- 
principe s'appelle forme ouame» 
C'eft fi vous voulez un air fub- 
til,unfcu5 un fouflle, un venty 
un efprit. Cependant ce n'eft 
pas un air agite : Ce n'eft pas un- 



> 
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feu qui aie chaleur & lumière, 
Ceft une fubftancc , parce que 
ce ne peut eftre un mode, qui 
n'eft qu*un pur arrangement de 
la matière ou un autre accident 
de la fubftance. C'eft une fub- 
ftance fubtile&: délice qui pé- 
nètre les corps desvivas comme 
la lumière pencttre les corps dia- 
phanes. Elle fe meut d'elle-mê- 
me, & meut avec grande facilité 
les grones pièces de chair & dos. 
C'eft un corps fi vous lacoparez 
à Dieu,lequcl n'a rien de cômun 
avec Tes créatures, qui font grof- 
fieres quand elles luy font mi Tes 
en comparaifon.C^eftunefprit fî 
▼ous la comparez à nos démens^ 
qui fervent de matière à tout ce 
qui fe produit icy bas. Vous avez 
tous dit de très -belles chofes, 
interrompit Periandre : Mars* 
vous me permettrez de vous dire 
^uevous n'ayez rien dit qui dé- 

F i) 
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tiuirc l'opinion de ceux qui re^ 
iecientles formes fubftantielles» 
telles qu'on les. admet dans l'E* 
choie. Tout ce que vous avez dît 
eil dodc ; les, opinions que 
vous avez raportées des Anciés 
témoignent voftre grande éru- 
dition ; mais il ne. refouc point 
laqueftion dont il s'agit, quieft 
de fçavoir fi dans-, les mixtes-^ 
excepté dans l'homme , il y a 
outre la. matière, une autre fub- 
ftance différente , qui donne 
i'êtreàla chofe, &:;la détermine, 
enccqu'elle.eft, ceque lesScho^ 
iaftiques apellent formel prin 
cipe aûif de génération. Théo-, 
timc & Pamphile. difent bie 
que ce principe eft un, feu. ca-: 
die , une lumière , un vent, un 
air, en un mot une matière tresr 
fubtile î mais tout cela, ne dicr 
jgoint que la forme foit unc fub.- 
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ftaocc différente de la. matière: 
Aucontraireillafait matérielle; 
en forte.qu'cUe ne diffère (jue du 
plus au moins de la. matière qui 
fair les corps palpables.. Cepen*» 
dant il faudroit prouver qu'il y> 
a dans les corps un être particu- 
lier qui, n'eft. point corps, 
qui cft le. principe, de toutes les. 
opérations du compofé , ainfi 
qu'on, l'admet dans l'Echoie; &c 
c'eft ce que je ne crois pas qu'on^t 
pui/îc faicc , parx:eque non feu- 
lement nous n'en pouvons avoir 
aucune idée , mais auiH parce 
que fans cet; être on peut fore 
bien rendre raifon de toutes les 
actions des mixtes par le moyen 
des divers mouvemcnsr de la. 
matière fubtile. Que fi l'on 
nous dit que cette matière fab- 
tile eft la forme même, qu'on 
dierchc. , nous- voila d'accoid , < 
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parce que nous ne difpucons pasi 
du mot , 6c que nous ne fom 
mes pas perfonnes à nous mec 
tre en peine quel nom on don- * 
ne à cette matière ; comme en 
effet il nous importe peu qu'on 
l'appelle forme , entelechic , 
vercu , fouffle , ame , ou efprit 
pourvu que l'on ne nous oblige 
point à croire tout ce que Ton 
en dit, qui n'eft qu*un pur ga^ 
limacias où l'on fe fert de mots 
fans expliquer la chofe. Avouons 
donc, Meffieurs , qu'il eft vrai 
fcmblabîc que dans la nature 
il n'y a rien autre chofe que de 
la matière & du mouvement j 
mais parce que le mouvement 
fuppofe un moteur, nous difons 
que c'eft Dieu luy-même qui a; 
crée tout le mouvement aufli- 
bien que toute la matière qui 
cfi dans le nwjnde , ôc q>u'en le^^ 
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créant il leurs a donné des rè- 
gles qu'ils obfervent toujours 
depuis ce temps-là. Ainfîleplus 
ou Je moins de mouvement , 
ou pour mieux dire les divers de- 
grez de mouvement ont pro- 
duit différentes figures dans la 
matière, lefquelles figures y ont 
cfté jufques icy confervées par 
Ja même puiflTance <îeceluy qui 
a créé l*un & l'autre. Or je ne 
vois pas qu'il foit neceflaire 
d'admettre encore un autre être 
qui çonduife ce mouvement 
dans la matière , & qui luy fafle 
arranger fes parties , comme \m 
Peintre arrange fes couleurs , 
puifqu'il fuffit pour cela dtt 
mouvement habituel qui eft 
d^ns chaque portion de matière, 
&:quiy cftconfervc parTAuceur 
de la machine. On pourroit en^ 
corc dire beaucoup de chofe. 
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fur cc.fujer. : mais jc, crois qu'il 
fuffic de ce que l'on a die pour 
connoiftre que la forme fubftan- 
tielle telle quon la dépeint dans 
l'èchole., eft incomprehenfiblc, 
ou pour mieux dire qu'il n'y en 
a point d'autre que Tame raifon- 
nable, qui eft une fubftancequi 
penfc, &: parconfequent iumia- 
ccrielie, indivifible, incorrupti- 
ble, ôc immortelle. Ainfi pour 
revenir au fujet qui a donné lieu 
à cette conférence , je trouve que 
pour rendre raifon de la généra- 
tion de riiomme il ne faut avoir 
recours qu'au feul mouvement 
habituel des efprits , ou pour 
mieux dire de la. matière fubtile, 
laquelle étant meuë d'une cer- 
taine façon arrange tellement les 
parties, de la matière grolTiere*. 
dans qui- elle eft renfermée, 

qa'ellc produit un homme plû- 

toft 
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Coft qu'un autre animal; ce qui 
depenA, comme je vous ay dit, 
de la decermi nation du mouvc-, 
ment au(Ti bien que de laquan- 
ucé de la matière Se des figures 
de fes parties. Or ce mouve- 
ment eft communiqué à la ma- 
tière groffiere parle moyen delà 
matière fubtile, qui en eft, pour 
ainfi parler , la depofitrice dans 
la femence , de même que dans 
le corps d'où cette femence pro- 
vienc. C eft cette chaleur qui 
anixne la femence, &: qui étant 
réveillée &: fécondée par celle, 
de Vuterus, met toutes les par- 
ties du corps de la femence en 
mouvement , en forte qu'elles 
prennent une fituation pareille 
à celle qu*onc les paicies du 
corps du père -, parce que cette 
fondion fe fait par des efprits 
qui ont un même mouvement, 

G 
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qui font d'une même nature 
que ceux du pcre. Il me femblc 
pourtant., interrompit Crifippe, 
que le feul mouvement habituel 
des efprits ne (uffic pas pour ren- 
dre raifonde la génération des 
animaux. C'eft trop aufll que de 
mettre dans chaque portion de 
matière un être intelligent qui 
la conduire 6c la fpecific. Nous 
n'en avons aucune connoiflan- 
ce-, èc par confequcnt ileftim- 
pofTible de le prouver. Je ne 
crois pas aufli que l'ame raifoa- 
nable difpofe 6c organife le 
corps. Elle le trouve fait quand 
elle y entre dans le temps qu'elle 
eft crée de Dieu. 
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Si V animal ejl tout entier dans fa. 

fèmence, 

Alnfi pour rendre raifondc 
la formation des corps , je 
voudrois dire qu'ils font tous en- 
tiers dans leurs femen ces j mais 
que leurs parties font fi fubtiles 
qu'on ne les appcrçoit pas : le 
temps feul nous les rend fenfî- 
blcs par raccroifTemcnt que la 
nourriture leur procure. La rai- 
son fur laquelle je me fonde 
pour croire que les corps font 
tous entiers dans leurs fcmenccs 
cft que la femcnce fe tire de tou;^ 
tes les parties du corps , dont 
il fe fait comme un extrait qui 
s'en détache , &: qui fe porte 
enfuite dans les vaiffeaux ^per- 
matiqueis. Voicy comme je crois 
<jae la chofe fê fait , interrom^ 



y6 Conversations. 
pic Valere. Vous fçavez Mef- 
îicurs , que le fang fe porte pac 
toutes les parties du corps, 
qu'il leur laiffe dcquoy Te nour- 
nr & fe conferver : mais il leur 
laiflc auffi en même temps cer- 
taines parties , que nous nom- 
merons molecuU , lefquelles s'y 
attachent, ^ y forment de pe- 
tits filets qui à force d'être agi- 
tez par d'autres parties furvenan- 
tes , aufli bien que par les efprits, 
s'en détachent à la fin, & font 
portez dans les vaiffeaux de la 
génération, ous'enveloppansôc 
s'embaraffans cnfemble ils de- 
meurent ainfi mêlez àc confus, 
jufques à Ce que la chaleur de 
l'uterus les fepaie les arrange. 
Ce font proprement des dépoiiiU 
les , exuvU qusiam^ qui portent 
toutes le çaradcrc des parties 
jiiDnt elles fe détachent; U c'eft 
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l'ame fenlitive qui les meut & 
qui les règle. Mais fi l'animal 
eft tout entier dans fafemcnce, 
Juy dit Eudoxe , ces molécules 
ou. dépouilles ne dcvroient pas 
être ainfi brouillées,commc vous 
le fuppofez ; puifque ce font des 
parties de la fcmence , qui félon 
vous n*eft autre chofc ^ue l'ho- 
me même dont les parties doi- 
vent être diftin6bes. Dite félon 
Ergalle & non pas félon moy, 
répliqua Valere > parce que je ne 
crois pas que l'animal foie di- 
ftin^tement formé dans fa fe- 
mence. Au contraire je crois que 
fi toutes fes parties y font 5 elles 
y font en confufion, & forment 
comme une efpecc de chaos que 
la chaleur de V utérus débroujllc, 
mettant tout dansTordre^ con- 
jointement avec les efprits mê- 
mes de la fcmence. Et moy,pour- 

G. • • 
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fuivit Periandrc , je crois que 
cette fon£lion eftfi cachée qu'il 
eft impoflible à l'homme d'en 
découvrir la caufe. Ainfi il eft 
inutile de la chercher^ puifquc- 
toutes les parties de la matiere- 
qui fait la génération font fi pe- 
tites qu'il eft impofTjble de s'ap- 
perccvoir de lcurî> developpe- 
^mens. Je ne fçay pas pourquoy 
Ergafte ne veut pas que l'amc 
railbnnablc forme elleméme fon 
corps,interrompic Cleante. Par- 
ce qu'étant raifonnable elle le 
.feroit mieux qu'il n'eft fi elle le 
faifoit elle même, répondit Er- 
gafte. Tout beau , luy dit Pe- 
riandre.Vous ne prenez pas gar- 
de à ce que vous ditte,- &vous 
profereï^n blafphéme fembla- 
blc à celuy d'Alphonce X. qui 
trou voit des défauts à la machi- 
ne du monde , &: qui fc vanta ua 
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jour d'en faire un plus parfait 
que celuy-cy; mais il en fut pu- 
.ni fur le champ par un coup 
de foudre qui luy enleva fa fem- 
me Se fes enfans , 6c penfa l'em- 
porter luy même. Prenez donc 
garde que Dieu ne vous punif- 
fe aufli de ce que vous avez dit? 
car puifque l'homme eft fon ou- 
vrage, le corps par confequenc 
a été fait par cet Ouvrier tout 
pu ilTant; Ainfî cette partie de 
l'homme doit être quelque cho- 
fe d'aimirable venant d'une 
caufe fi fa^e Se Ci intelligentes 
Ainfi vous avez tort d'avoir die 
que l'ame le feroit mieux qu'il 
neft Cl elle le faifoit. Et de fait 
peut-on rien voir de plus mer»- 
veilleux que cette grande ma- 
chine qui compofe nôtre corpç,. 
ôc qu'à bon droit l'on compare 
au mon^e^ tant pour la mer» 

G II ij, 
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vcilleufe diverficé de fes particfs 
que pour leur analogie avec cel- 
les de Tunivers. Peut-on fou- 
haictcr une machine plusorga- 
BÏfee & mieux réglée que celle 
de l'homme. Non non , Mon- 
ficur, retratStez vous, &c avouez 
en confiderar.t mieux la ftrudu- 
re admirable du corps humain 
qu'il eft le digne ouvrage d'un 
Dieu. Monfieureft peut-être de 
l'avis de Momus , pourfuivic 
Oronce , lequel trouvoit à re- 
dire de ce qu'on n'avoit pas mis 
à nôtre corps une fenêtre vis à 
vis du cœur afin de connoiftre 
les penfées de l'homme. Cette 
matière n'eft point de Phyfique, 
repartit Periandrej c'eft pour- 
quoy nous ne nous y arrêterons 
pas davantage. Cherchons feu- 
lement la caufe de la génération 
4ies animaux : Mais il raut avouer 
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qu'elle n*cft pas moins difficile à 
trouver qu'on a d'envie de la 
découvrir. J'en reviens toujours 
2 mon gâteau feuilleté dont les 
parties ne paroifTent diftinâ:es 
que quand j1 apalTc par le feû, 
repartit Eufcbe. La difFerencc 
eft grande, répliqua Throtime. 
Le principe qui figure la pâce eft 
externe ? 6c celuy qui difpofeta 
femencc eft interne. Celuy-là ne 
figure la pâce, &: ne luy donne 
la forme de gâteau qu'en rc* 
tranchant beaucoup de parties 
fuperfliies qui ctoient entre les 
feuilles , comme le Sculpteur 
ne donne îa figure au marbre 
qu'en retranchant des parties du 
marbre. Mais le principe qui fi^ 
gurela femence ne luy oftericn 
pour la fpccifier. l\ ne fait que 
J'étendre Amplement, &dirpo« 
fer Ces parties dans l'ordre neceP» 
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faire pour former l'animal. Vouii 
auriez beaucoup depeine à prou-j 
ver que la chaleur de Vuferus^ 
n'ofte aucunes fuperfluicez de 
la femcnce , repondit Eufebe: 
Mais quand cela ne feroit pas 
il eft toujours vray de dire que 
comme le feu fait un gâceau en 
feparant les parties de la pâte, 
de même la chaleur de V utérus 
produit un animal en diftin- 
guant &c difpofant les parties de 
la femcncG.Vous ditte que le feu- 

•rétranche quelque chofe de la 
pâte.J'avoue qu'il en peut ofter 
quelque humidité : mais cela 
n'empêche pas l'effet dema corn- 

.paraifonj &C foit qu'il en retran- 
che ou qu'il n'en retranche pas, 
il eft toujours vray de dire que 
comme les parties de la pâce état 
agitées par le feu forment un gâ- 

JEcau celles de la femence en- 
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gcndrcntde même un homme,- 
quand la chaleur de Vtttems les 
agite &: les difpofe. Il me fem* 
bleque cette comparaifon eft 
jufte ,• &: qu'on ne peut mieux, 
reprefenter la production d'un 
corps que par celle d'un autre 
corps , puifque tous deux ont 
cela de commun d'être formez 
par le mouvement &: l'arrange- 
ment de leurs parties. Tout ce 
que vous avez dit eft trcs-bcau, 
reprit Eudoxc ; mais après ce que 
i'ay vcu il faut croire avec Er- 
gafte que les animaux font tous, 
entiers & bien formez dans leurs, 
femences. Il eft vray que leurs, 
parties font trop délicates pour 
être apperçeiies communément. 
Quoy qu'il en foie un de mes 
amis m'a fait voir & remarquer 
diftindement toutes les parties 
'un cheval dans fon /perme que 
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l'on avoit jette dans de l'eau. Oh 
m*a au/Ti afleurc , pourfuivit un 
autre , que la même obfcTvation 
avoit eftc faite fur celuy d'un 
chien , ou l'on avoir diftinde- 
xncnc remarqué toutes les par- 
ties de cet animal. On dit aulTî, 
continua Periandre^que l'on voit 
les plantes toutes entières dans 
leurs fels &c dans leurs elprits, qui 
font proprement leurs germes. 
Du moins plufieurs afTeurent les 
y ^oir voues. J'ay bien peur, re- 
partit Oronte, qu'ils ne croycnc 
avoir veu dans ces fcmences ce 
qu'ils n'y ont veu nullement ; ôc 
qu'il ne leur foit arrivé la même 
chofe qu'à ceux qui s'imaginent 
voir toutes fortes d animaux 
. dans les nuées. Il me fouvicnr 
à ce propos d'avoir leu qu' Ar- 
nauld de Ville-neuve mit un jour 
de la femencc humaine dans unc^ 
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phiole qu'il mic dans du fumier; 
èc qu'après fcpc jouis il y remar- 
qua une formation entière des 
parties du corps de l'homme; 
mais que la crainte &c le fcrupu- 
je luy firent quitter fon entrepri- 
fe, &c rompre fbn ouvrage. Pour 
vous dire franchement ma pen- 
fée je crois plucoftque la crainte 
luy fit voir ce qui n'étoit pas dans 
cette femence. L'homme eft fa- 
cile à tromper j &: le plus fouvent 
il cherche luy même à s ahufer, 
& fe plaift dans fon erreur. On 
dit ordinairement qu'il n'y a fi 
fotce opinion qui ne trouve des 
fe(9:ateurs ; mais j'ajoute qu'il n'y 
a fi fotte penfée dont l'homme 
ne foit capable. Que voulez vous 
inférer de là , luy demanda Pe- 
riandre. Je veux dire, repartit 
Qronte, que ces Meilleurs avec 
leurs germes animez n«us don- 
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ncnc de belles vifions pour des 
realités.Etmoy Je vous réponds 
que n'ayant aucune afleurancc 
du- contraire vous avez tort de 
les eondamner , répliqua Perian- 
•dre. Il ncfautpaseftrefi prompt 
dansfesjugemensî particulière^ 
ment fur des matières de Phy- 
fique ou il n'y arien d'affeure. Je 
fçais que ces Meflieurs ont pu fc 
îtromper -, mais qui fçait fi afl'eu- 
rement ils fe font trompez. Il 
faudroicpour cela fçavoir lé(y- 
ilcmc de la génération de l'hom- 
me ; &■ c'eft ce que perfonne ne 
fçait abfoiumenticar enfin toutes 
nos opinions ne font que des 
conjectures qui ne doivent point 
pafler pour une fciencc certaine; 
Ainfi puifque nous ne fommes 
affeurez de rien dans la fciencc 
des chofes naturelles , nous n'a- 
yons aucun droit d'y accu fer 
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d'erreur ceux qui ne font pas de 
noftre fentimenc. Il faut croire 
au contraire ^ue tout pouvant 
être les autres peuvent aulfi bien 
que nous dire la vérité 5 mais par«^ 
ce que qui que ce foit n'a droit 
de prétendre Tavoir trouvée plu- 
toft qu'un autre, &: que Icfim- 
mum critérium des opinions de 
l'homme n'eft deub qu'aux in- 
telligences qui font au defTus de 
l'homme ce n'e£b pas à nous 
auflî a rien déterminer, mais feu- 
lement à dire la cliofe me fem- 
blc ainli, fans préjudice de l'o- 
pinion des autres. Ce pendant, 
Melïieurs, cette queftion ayant 
été affez agitée chacun fe peut* 
retirer quand il luy plaira. Com- 
me Periandre fe Icvoit , Pancra- 
ce qui jufques là avoit eu la for- 
ce de fe taire, encore que l'on 
eue fort combattu les formes 
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fubftancielles , ne fe put empef- 
cher de demander audiancepour 
•les dcfFcndre. Meflîeurs, dit-il, 
j'ay eu jufques icy la patience, 
d'entendre tout ce que l'on a dit 
pour &: contre les formes fub- 
ftantielies j mais , me hercU , je 
ne puis que je ne vous difc qu'el- 
les ont été aulli mal detfenducs 
que mal attaquées. ProhDtjim- 
mondes que vous êtes tous éloi- 
gnez de la véritable Philofo- 
phie.Eft-il po/Tiblcque des hom- 
mes qui fe difent Philofophes 
Ibient capables de pcnfer tant 
d'abfurditcs dans une chofe dé- 
fi grande importance , ou il s'agit 
du fondeincnt même de la Phy- 
fiquc. Inftruifez-nous, Monfieur, 
& ne nous infultez point, luy rc-i 
pondit Valere. Je ne demande 
pas mieux» repartit Pancrace que 
ia jréponfe de Valere avoit rendu 

plus 
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phis fier qu'un Magifter de villa- 
ge. Sçachez donc que la forme 
cft un véritable principe des 
chofes naturelles. Efi enim quod 
dat ejfe rei , vel aBus fimfUx fuh" 
ftiintiaits , vnumferfe eummateria 
tompnens. C'cft tout ce qu'il 
vous plaira , luy repai tit Oronce: 
mais fi vous n'avez point d'autres 
chofes à nous dire vous ne nous 
piouvercz jamais qu'il y a des 
formes fubftantielles. Contra, nt^ 
gmtem prhcipia non efi dijputan^ 
dum^ répliqua Pancracc en colè- 
re. Je vois bien que vous êtes de 
vrais licretiques en matière de- 
Philofophie, & qu'il ne vous ferc 
de rien de vous enfeigncr la véri- 
té. Néanmoins j'en veux bien 
prendre la peine. Non non, in- 
terrompit Periandre qui n'étoic 
pas alors en humeur d'entendre 
ce Dodeur illuminé. Il eft trop 

• H 
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tard pour être icy davantage. 
Nous vous entendrons une au- 
trefois.Et de fait Periandrc fe le- 
vant toute la compagnie en fît 
de même , &c ne témoigna pas 
grand defîr d'entendre ce que 
Pancrace vouloit dire en favcus 
des formes fiibftantielles. 
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L y âvoic quelque 
temps qu'on s'entrece- 
noie en attendant Pc- 
riandie , qui vint ce 
jourJà plus tard qu'à Tordinaire.- 
Les uns s'entrecenoicnt d'une 
c h o fc , & 1 es a u t re s d'^u n c au tr e. 
Pancrace fur cpuc, qui fcmbloic 
être encore fâché de ce qu'on 
n'avoir pas vouiu lelaifler parler 
a la fin de la dernière confèrent 
ce, fe recompcnfoit au commen- 
cement de celle-cy ; &: Lifoitr 
merveilles à prouver que tout fe\ 
fait dans la nature par l'opcrar 

H il 
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tien de fon principe. Si vos ef^ 
pries , Meilleurs , dilbic-il tout 
tranfporté , étoienc capables de 
me fuivre dans la connoiffance 
de ce principe, Pro^ ï>îj immor* 
tdts que vous apprendriez de 
chofes que vous ne fçaurez de 
voftre vie. Mais encore, inter- 
rompit Adraftc, ne pouvez- vous 
pas nous faire part de quelques 
unes de vos lumières. Nous fom- 
mcs aiîcz dociles pour vous 
écouter& pour apprendre. Don- 
nez-nous donc quelque idée de 
voftre principe. Juftement, re- 
partit Pancrace, comme fi vous 
ïe pouviez connoiftre. Il ne faut 
que des aigles pour voirie So- 
leil. He quoy , Monfieur , qui: 
empêche que nous ne puilîions 
connoiftre ce principe, luy dit. 
Oronrc. Parce qu*il ne peut être 
connu que de ceux qui ont paiTê 



A C A n E M I E S, pif, 

parle candidat de ma Philofa- 
phic , repondit Pancrace. 
myjltria volunt edoceri , ff*jiflcry>s 
initiari dehent. Puis donc que 
nous ne pouvons connoiftre fa 
natuiCj dite nous du moins quel- 
les font fes opérations > pourfiii- 
vit Oronte. Je vous ay déjà dk: 
qu*i] fait tout dans le monde, 
répliqua Pancrace. Je vousledis- 
cncore. C'eft luy de qui procè- 
de tout 6e que les vrais Philofo^ 
plies confîdercnt dans lamatierc. 
Les genres, les efpeces, lesdif=- 
fcrences^, les propres, les acci- 
dens, en un mot tout ce qu'il y a 
d'univerfaux & de catégories 
provient de luy tanifuam ab origl^ 
ne omnium idxarum , qttas inteUd. 
Bus pajjivus a tnateria divcrfima 
determinata- recipif. C'eft luy qui 
produit les formalicez àc les mo-^ 
dalicez. Il eft la reu;le caufe de$ 

H iij 
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vertus fccrecces , des qualitcz oc-i 
cultes , Se de tout ce grand nom- 
bre de facultez &:proprietez fpe- 
^ifiques par le moyen defquelles 
récholc rend fi aifeijnent & fi do- 
ctement raifon de toutes chofes. 
-Sans luy, /»(?/^m/f, iln'y auroit 
point d'entitez ni d'identitez, 
point d'être de raifon , ni d'efpc- 
ees intentionneles. Dite encore 
.point de chimères Bomhinantes 
in vacuo , interrompit" Oionte. 
Non non il n'y auroic rien fans ce 
principe, repartit Pancrace. L'é- 
choie luy doit fes relations , fes 
reduplicationSjfes connotations, 
fesconcomitances,fes precifions, 
fes abftra£tions , concrétions , &: 
diftinaions , fes virtualitez , fes 
caufâlitez i fes aptitudinalitez,& 
autres termes efrentiels,&: fçien- 
tifiqucs manières de comprendre 
, ^ de regularifer les êties. Enfia 
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(î ce n'écoic mon principe il n'y 
auroit rien qu'une matière cofu- 
fe ô£ indéterminée , qu'unchaos 
in q^oomnia mixta confunàcrcntunc 
& de faâfû nc^aut il pas pour lier 
cnfembleles corps &C les efprits- 
une troiidcme fubftancc qui ne 
foie elle même ni corpsniefpric,, 
ou plûtoft qui foitl'une &S l'autre 
pour opérer cette union, cttjusne^ 
xuSjComprehefjfi iamdifficîlis, »oit 
nifi tertij CftjujHam entis ope folvi- 
fotefi. Oùy , Mc/îîeurs, il eftim^ 
poiîible de rendre raifon de l'u- 
nion du corps avec l'efpric qucr 
par le moyen de cette troifiéme 
(iibftance qui les lie admirabili 
quodam modo^ quem Joli Thilofo- 
fhU mex audttores vident & corn- 
freheadunt. Quoy qu'il en foit ce- 
troificme être gencrifie, fpecifie,, 
difFerentie tout. Il tire les for- 
oies fubflantiellcs da fèin de l«is 
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matière. 11 les fait d'abord Iff 
éStu primo ^ ôipuis par fon om^ 
niforme vertu il les fart ift aSffê 
fecundo , d'où les Scholaftiqucs 
ont dodement tire 
\çminf<i6to^ qui n'auroicnt point 
de lieu fans matroifîc-mcfubftan- 
ce. Enfin ce principe eft l'ame da 
monde , l'être univerfel , l'a- 
gent fuprcme, le tranfcendant, 
& le generaliflîmc principe de 
toutes chofes conjointement 
avec la matière qu'il tourne,qu''il 
divifc , & qu'il fpecific confor- 
mément à ces grands originaux 
qui font dans les rcfcrvoirs infinis 
de la toute puifTance qui a. tout 
crée de rien j dixit & fa6ta fmt. 
Il eft bien aifé d'allegucr voftre 
principe , luy dit alors un par- 
ticulier j mais il n'eft pas aifé de 
le ^ïonvtt.PerDeûs atque homineSy 
répondit Pancrace fç avez vous 

biei^ 
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Hjien pourquoy ; c'efl: qu'il prou- 
ve tout luy mcmCj&parconfG- 
quent il ne peut eftre prouvé ; 
fa. nature étant telle qu'on ne 
peut former aucune idée de luy» 
quoy qu'il nous en fade avoir de 
toutes chofes. On ne peut mieux 
parier, repartit Adrafte. En vé- 
rité, Monficur, l'échoie vouseft 
bien obligée d'avoir donne un 
fondement fi foUde à. Ces belles 
notions : mais fi l'on rcnverfoic 
ce fondement que deviendroit 
la fcience de l'échoie. Si mon 
mulet avoir des ailes , mon mu- 
let volcroit , répondit Pancrace. 
Vous rai/bnnez â faifi fuppofito : 
En bon francois vous railbnncz 
très mal. Si l'on ôtoit l'ame&ilic 
corps, que dcvicndroix l'home, 
rien fans doute : mais qui peut 
faire un homme fansame & falîs 
tcorps. Auffi qui détruiroit mon 

2 
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principe décruiroic en même 
temps toute la fcience, je l'a- 
vouer' mais qui le peut détrui- 
re ? Eft-ce vous ? Sont-ce les Epi- 
curiens, ou les Cartefiens : leurs 
cervelles ne font pas encore a(^ 
fez bien timbrées pour celai &C 
toute leur poudre d'atomes , 8>C 
de matière fubiile tirée avec 
toutes leurs machines , ne fe- 
roitpas feulement capable d'é- 
branler un principe fi ferme Se 
û antique ; Ce feroit ce coup là 
qu'on pourroit bien dire oleum 
^ operam perdidifii i c'eft à dire 
en bon François , tu as tiré ta 
poudre aux Moineaux. Je vois 
bien , répondit Adrafte, que la 
poudre des Cartefiens ne vous 
plaît pas tant que la pouffiere 
de l'échoie. Cependant, Mon- 
fieur , l'échoie fe mocquc de 
. vôtre principe. Elle dit qu'il 
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tient de la nature des efpaces 
imaginaires ; qu'il Ty faut ren- 
voyer comme un être chymcri- 
quej&: que vous l'avez inventé 
dans l'effort de quelque gran- 
de contemplacion , où vôtre 
efjpric pafla de bien loin les bor- 
nes de la nature. Pro^ dij im- 
mondes \ quel blarphéme con- 
tre la vérité s'écria Pancrace; 
& qui font les ignares qui 
ofent parler de la forte. C'eft 
récliole vous dis-je , répartie 
Adrafte. Quelle eft cette belle 
échoie, & quelles font fes rai- 
fonsjdic Pancrace. Elle dit, cé- 
pondit Adrafte , que vôtre être 
étant inutil vous péchez contre 
ce célèbre axiome, qui dit que 
non funt multivlicanda. entia fint 
necêjjitate. Vôtre échoie ne Içait 
ce qu'elle dit, ny vous non plus, 
interrompit, Pancrace; il faut 

T • • 
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vous renvoyer tous à la mien- . 
ne. Il faut être bien ignare en 
effet pour dire que lûon prin- 
cipe eft inutil , puis qu'il eft cer" 
tain que c'eft luy qui fait tout, 
qui détermine .&: qui fpecific la. 
matière. C'eft luy proprement, 
i^uod dat ejfe rei , inh^erendo mate^ 
■jtix^ quam fuis Accidentibus induit.. 
Qu'cntendez-vous par la ma»- 
tiere , luy demanda Oronrc.. 
J'entends une conibjnation des 
qualitez clementaires.,y^w«/ co^.^ 
dunat£ , itA ut Aliquid denfum efi^ 
ciantf ow. pour mieux dire le Ijr- 
jec commun de toutes les ema- 
il ances , fur lequel mon tertium 
^uid rcAle imprime diverfes fi- 
gures par des proportions que 
les feuls Philofophcs de ma fe- 
fteconnoifTcnt. Pancrace en al- 
loit bien débiter d'autres , & je 
pcnfc même que pour mieux 
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foûcenu' fes opinions ^ il eût vo- 
lontiers argumenté in fcrîo^ tant 
il êtojt tranfportc pour la véri- 
té , Çi l'arrivée de Periandrc 
n'eût mis fin à cet entretien, 
ou pour mieux dire à ce prelu-» 
de qu'on joiioit fi agreablemenc 
en attendantja Conférence. 

J^'/7 vaut mieux feus^ la ligne ^ 
dans les pais chauds ufer de 
bo 'fjfons rafraifchtffantes que de 
fojfolis ^ d'eau de 'vie» - 

MEffieurs , dit Periandrc^ 
.quelques affaires ne me 
permettant pas d'être aujour- 
d'huy long temps avec vous, 
nous ne traitterons d'aucune 
matière qui mérite une longue 
difcuflion. Voicy des Lettres 
que deux R^everends Pères lé- 
vites m'ont écrit du Breiîl , où 
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ils me mandent l'heureux fuc- 
cezqu'a eu fous la ligne un ré- 
gime de vivre que je leur avois 
prefcrit. En voicy une aulTi de 
Monfîeur le Marquis de Mon- 
tevergue , laquelle contient la 
fnéme chofe îSc voicy Monfîeur 
fon neveu prefeijf , qui non 
feulement confirmera tout ce 
qu'elle raporte , mais aufli qui 
fuppléera à tout ce qu'elk ne 
rapporte pas encore. Cela dit 
on Icut les Lettres des deux 
R. Pères Jefîjiccs , par Icfquel-" 
les ces Religieux rcmercioicnc 
Periandie du régime de yivre , 
qu'il leur avoir prefcrit pour la 
Martinique &: pour le Brezil, 
où ils s'en étoient admirable- 
ment bien trouvez. .Oiiy , Mon- 
fîeur , difoient-ils dans ces Let- 
très, il eft impolTiblc de con- 
ferver fa fanté dans ces climats 

I 
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brûlez qu'en ufanc de fruits Se 

d'eau , comme vous nous l'avez 

ordonne. 

Effets très dangereux de fufigedes 
hoijjons échauffantes dans les 
pais chauds, 

C'Eft le feul moien d'y évi" 
ter les fièvres chaudes, les 
coliques furieufes , & les gran- 
des hémorragies qui y travail- 
lent ordinairement les étran- 
gers} & c'eft aufli cette maniè- 
re de vivre qui nous en a pre- 
fervçz entre mille qui ont péri, 
pour n'avoir pas obfervc ce ré- 
gime. Ces rafraichiflemens ô£ 
ces hume£tations,écrivoit agréa- 
blement l'un de ces deux Reli- 
g.ieux , m'ont fi bien tempéré la 
bile, que ]z ne croirois pas en 
avoir, fi je ne me mectois enco- 

1 iJJj 
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rc quelquefois en colère jSc fi j& 
n'eulFe impofé ce frein à cette 
humeur impetueufe , je n'au- 
rois pu, non plus que les autres, 
éviter les extraordinaires agita- 
tions qu'elle foufFre de la gran- 
de chaleur du païs -, & parcon- 
fequcnt la mort m'ctoit comme 
inévitable dans les maladies ai- 
guës que ces violentes émo- 
tions caufcntà ceux qui ne font 
pas accoutumez à l'air de ces 
régions brûlées* Ces Lettres 
étant leiiës y on leut celle da 
Marquis de Montevergue , la- 
quelle rapportoit lamcme^ho- 
fe en fubftance , mais qui étoit 
un peu plus étendue , & s'ex- 
piiquoit davantage. Vous fçau- 
rez , Meilleurs dit Periandre, 
queMonlîeur de Montevergue 
eftfort fee S>c fort biheux; & 
qu'il ne fe portoit pas bien qu^d 
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fl partit pour aller commander 
à- Madagafcar fous l'authorité 
duRoyjce qui l'obligea de me 
demander un régime de vivre 
pour conferver fa fancc dans ces 
païs chauds, ou pour fc guérit 
s'il y romboit malade. . 

Dlvtrfcs ohfirvAtions JUr ce 

fujet, 

IE luy dis que l'exemple da 
plufîeurs Jefuitcs que j'avois 
veus à Bourbon retournez de 
ces païs- là, cous fccs, tous atté- 
nuez ,&tous paralytiques, m'o- 
bligeoit à luy prefcrire une ma- 
nière de vivre contraire à celle 
qu'on y obferve , àc dont ces 
Religieux s'ctoicnt très mal 
trouvez. Qu'en effet l'air de ces» 

7" — r 

régions ccant extrêmement: 

4 W • 

chaud &c fubtil^il cmeut horri* 



blementia bile, qui fe porte en- 
fuice dans toute la maffe da 
fang , & par toute l'habitude du 
corps 5 où clic caufe d'étranges 
ravages. Que c'ccoit fans dou- 
te ce qui caufoit à ceux du païs, 
&: encore plus aux étrangers, la 
fièvre, la coliqwc,riiemorragic ^ 
bien fouvent laparalyfîe : &c 
qu'ainfi pour empêcher un fi mé- 
chant cfifet,qui caufe la mort à 
tant deperfonnes', il ne falloit 
pas comme oh a de coutume, 
particulièrement parmy lèsHol-^ 
îandois , fe fervir d'eau de vie ny 
de rofiblis,pour fe fortifier con- 
tre les foibleffes qui arrivent 
dans ces maladies ,• mais qu'il y 
falloit ufcr de fruits &: d'eau, de 
bouillons Se de ptifannes , pour 
tempérer la bile, &c pour l'éva- 
cuer doucement par les felles. 
Qu'à la vérité l'eau de vie ôc If 
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roflbiis foulagenc quelquefois 
fur le champ , &: appaifent les 
tranchées î mais qu'ils tuent à la 
longue , parce qu'ils augmentent 
la chaleur de la bile, dont la 
trop grande adivité brûle &: 
confume le corps. Qiic les fruits 
pris avec de Teau ne fermen- 
tent point dans les vifccresîmais 
qu'au contraire ouvrant peu à 
peu le ventre. Si palTant doucc- 
mcnt, ils emparccnc avec eux 
une bonne partie de cette bile 
agitée; ce qui preferve du mal 
qu'elle eau fcroit étant retenue. 
Que quand il arrive quelque 
foiblefle on en peut revenir avec 
du fuc de citron encore mieux 
qu'avec de Teau de vie. Etainfi 
que Monfîsur de Montevcrguc 
devoit fuivre ce régime, s'il vou- 
loir conferver fa faute dans cesr 
régions Ci chaudes. Je luy con- 
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feillay auflide ne point craindr^ 
de fc faire tirer du fang s'il y^-' 
tomboic malade , encore que 
ce ne fut pas la coutume du 
pais , qui en cela efl: pievenu 
d'une erreur qu'il eft très dan- 
gereux de (îiivre. Voila , MeA 
(leurs , le régime que j'ordon- 
nay à Monfîeur de Montever- 
gne. Vous avezveu par fa Let- 
tre le fuccés que ce régime a 
eu. Moniieur Ton neveu vous- 
le va encore mieux faire con- 
nokre , & vous dira le reftc. 
Aulïîtoft' que nous fûmes hors 
des coftes de France, dit alors; 
ce jeune Gentilhomme , mon 
oncle perdit l'appétit , & tom- 
ba grandement malade i mais il 
fe guérit peu de temps après par 
le feul- ufagc des boiiiUons &c 
des oranges de Portugal. Plu- 
ileurs autres devinrent malades 
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comme luy ; &: comme luy auffi 
ils fc guérirent parles rafraicliif- 
femens &: les humedations. Ils 
avoienc tous la iîcvre chaude, 
<im étoit accompagnée d'une 
.colique laplus furieufc du mon- 
de. Nous CfCions alors aux Ca- 
iiaries, ou contre l'avis des Mé- 
decins du lieu mon oncle vou- 
lut qu'on faignât tous nos msla- 
d.cs 3 &: qu'on ne leur donnât 
que de l'eau à boire.; ce qui les" " 
^ucricprefque tous. Après cela 
nous continuâmes hcureufe- 
^cnt nôtre navigation jufqu'à 
Madagascar , ou peu de temps 
après nôtre arrivée mon oncle 
tomba encore malade j mais la 
même méthode qui Tavoit déjà 
prefervé le garantit encore cette 
fois là. 11 recouvra fa fan té en 
peu de temps par 1 ufage des 
bouillons , des ptifannes, ôc des 
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fruits. Il eft vray qu'il (èiîc au(^ 
fî donner quantité de lavc- 
inens,& faigncr pluficurs fois, 
contre le fentimenc de ceux du 
pais qui luy difoienc qu'il en 
niourroit ; &: néanmoins il fe por- 
te bien maintenant^ à la refervq 
de la goutte qui le tourmente 
quelquefois ; mais il y a long- 
temps qu'il en eft travaille. On 
doit donc croire,intcrrompitPe- 
riandre , contre ce que quelques 
autheurs ont écrit , que la gout- 
te ne travaille pas moins dans 
les pais chauds que dans les païs 
froids , ou félon ces autheurs , 
elle provient d'une pituite falée, 
que la chaleur des païs méri- 
dionaux devroit refoudre par 
tranfpiration. Quand nous ar- 
rivâmes àMadagafcar, pourfui- 
vit ce Gentilhomme , nous y 
trouvâmes un grand nombre de 
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perfonncs qui fe mourroienc 
faute d'eftre faignez & rafrai- 
chis. Mon oncle voianc que ce 
régime J'avoic fauve avec plu- 
fîeurs autres fe crut obligé de fe 
fervir de toute fon autorité pour 
rétablir dans cette Ifle , afin de 
conferver la vie à tant de per- 
fonncs à qui la méthode con- 
traire rendoit la mort comme 
inévitable. Un Chirurgien de 
nôtre compagnie en a guéri 
grande quantité parce moyen; 
.&: maintenant prefque tous guc- 
riflent par la faignée &: par les 
rafraichiflemensjau lieu qu'au- 
paravant peu de perfonnes en 
recliappoient par l'ufage des ' 
boiffons échauffantes. Ainfî 
l'on peut dire que mon oncle a 
rendu un grand fervice à ceux 
de ce païs-là , d'y avoir établi 
une methodefifalutaire malgré 
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la preoccupacion qui y regnotc 
en faveur de l'autre niechode^ 
Cependant après avoir biea 
cherché ce qui pouvoic avoir 
xauféune preyention fi préjudi- 
ciable. à ces peuples, nous dé- 
couvrimes qu'elle provenoit 
d'un nommé Seguinot Médecin 
î^arificn établi à Madagafcar^ 
avec lequel mon oncle eut de 
grandes difputes, mais qu'il ne 
vainquit pas moins par fcs rai- 
fon5 que par Ton authoricé. Ce 
Médecin eft du nombre de ceux 
qui diCent que lé fan g étant le 
thrcforde la vie ,11 n'en faut ja- 
mais tirer pour quel mal que ce 
foit ; qui cherchent un remède 
univerfel à toutes fortes de 
maux, & qui font -Sedateurs 
pafTionncz de Vanhelmont. Voi- 
la , MelTieurs , quel a efté le fuc- 
CG2 qu'a eu fous la ligne le rc- 



4 



. ÂC A'Û tUl ES. I ij 

fime ordonné a mon oncle. C eft 
ien dommage à la vérité qu'il 
n'y a efté plutoll obfervc, par- 
ce qu'il auroic prefervé de more 
un grand nombre d'étrangers 
que la chaleur extraordinaire 
du paï.'î ^Tufagedc l'eau de vie 
ont fait mourir. Sur quoy pour- 
fui vit-il, vous remarquerez une 
chofc fort fingulicre : c'ejft que 
de tous ceux qui mourroient il 
n'y en a voit pas un qui n'cùc 
quelque vifcere gâté, ce que 
ron remarqua dans l'ouverture 
que l'on fie de leurs corps. Uri- 
viellard encre autres qui eftoic 
du dernier confeil, non feule- 
ment avoie le cœur ulcéré, mais 
au(îi il avoir un corps étrange^ 
attaché à la fubllance de ce vil^ 
cere. Cela témoigne bien, die 
E'jfcbe, l'extraordinaire agita- 
tion de la bile, dont le mouve- 

K 
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ment trop vicient blciTc les par- 
ties , &c entraîne fouvent avec 
foy d autres humeurs malignes 
qui rongent lesvifceres. Ainfîil 
fait bon l'adoucir &: l'évacuer 
de bonne heure, en luy donnant 
une pente en bas par leshume- 
ûations qui la rendent coulante^ 
18c par l'uïàge des acides qui la 
précipitent. Monfieur ne nous 
dit pas, reprit Periandre, qu'il 
s'eft bien trouvé luy même de 
î'obfcrvation du régime quisj'ay 
■prefcrit à Monfieur fon oncle; 
Se que cette manière de vivre 
îuy a non feulement conferAré 
la fanté du corps , mais aufli la 
force de fon efprit 8>C la gran- 
deur de fon courage, avec les- 
quels il a dans ces pais éloignez 
■entrepris &: exécuté pourlefer- 
'vice du Roy les chofes du mon- 
de ks plus belles &;les pltiî dif- 
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' ficilcs. Vous en ditte trop Mon- 
fîeur, repartit modcftemenc ce 
jeune gentil liomme, J'ay fait la 
ce que j'ay pu , mais non pas 
tout ce que /eufTe bien voulu 
faire pour le fervice de mon 
Prince. ,Quoy qu'il en foitileft 
certain que fi comme les autres 
j'eufTe uîé d'eau de vie 6^ de rof^ 
folis toutes les fois que j'eftois 
fatigué , je me fuffe brûlé le 
corps j &c n'culTc jamais manque 
de contrarier quelque fièvre 
chaude qui m'eîat fait mourir 
en peu de temps. L'exemple de 
tant de gens que je voiois périr 
par l'iifage des boifTons échauf- 
fantes me fit prudemment re- 
courir à une mefhode contraire, 
lorfqu'il falloir me rafraîchir 
après le travail. Premièrement 
je beuvois tous les matins plein 
une aiguière de limonade, exa* 

K ij 
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fuice de quoy je travailloislong^ 
temps fans me fatiguer ny de 
corps ni d'efprit; mais quand je 
nie fencois afïbiblipar le travail, 
j'avois encore recours à la limo- 
nade, dont je beu vois autant que 
la première fois y ce qui me re- 
metcoit dans ma première vi- 
gueur} Se c'eft ce qui m'a con- 
fcrvc dans ces climats, dont la^ 
chaleur eftfî difproportionnéeà. 
nos complcxions qu'il cfl: impoli 
fible d'y vivre long-temps , fi l'on 
n'v obfcrve ce régime. Il me fem- 
ble, ajouta Pcriandre , que la- 
raifbn pour laquelle ceux de 
l'Europe tombent prefque toû»- 
jours fort malades dans les païs^ 
chauds^, eft parce que ce font or- 
dinairement tous corps envincz 
qui fbrtant d'un pais froid &: en- 
trant dans un pais chaud , font 
trcs-ai£ez à. émouvoir à caufe de 
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la grande quantité des efprits du 
vin dont leurs corps font abreu- 
vez depuis long-temps. Ainfi iL 
efl: cres-dangercux» d'y ufer de 
rofïblis & d'eau de vie. G'eft: 
mettre le feu aux quatre coins- 
delamaifon , parce que ces boif- 
fons cchauftantesagitantextra- 
ordin ai rement la bile , la chaleur- 
exccflive du païs redouble en- 
core cette agitation d'une telle 
manière qu'il eft comme impof- 
fible d'en réchapper, particuliè- 
rement aux étrangers qui ne 
font pas accoutumez à des émo- 
tions (1 violentes. Ainfi je trou- 
ve qu'il eftneceflaire en ces païs 
là d'ufer de boiffons rafraichif- 
fantcs , afin de rabbatre les fu- 
mées de la bile , empêcher fes- 
mouvemens, & l'évacuer dou- 
cement- Il eft certain , pourfui- 
¥ic Eufebe , que la bile fait de. 
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grands ravages dans le corps, 
quand elle eil trop émeuë.. Elle 
pénètre de ronge les entrailles. 
Elle tourmente refprit,&: dimi- 
nue les forces. Elle fermente &c 
agite trop les autres humeurs. 
Elle dilTout Se détruit tout par 
fon mouvement déréglé. Enun 
mot elle caufe de grandes ma- 
ladies. Ainfi il eft très- important 
de ne la pas irriter , parce qui la 
peut mettre en mouvemenc 
comme l'eau de vie le roflb- 
îis. Au contraire il eft très à pro- 
pos , particulièrement dans les 
pais chauds, de la brider par 
des refrigeratifs , ôc de l'évacuer 
de temps en temps , pour évi- 
ter les dcfordres que la chaleur 
exceilive de ces régions peut 
eau fer par Tagitation de cehe 
humeiir. Ce qui trompe prefquc 
tout le monde dans l'ufage du 
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rofToIis &c de l'eau de vie , dit 
Cleante , eft parce qu'en effet 
ces boiffons donnent de la vi- 
gueur &c reparent les forces fur 
le champ: mais on ne prend pas 
garde que ce bon eifet ne dure 
pas Jong-tcmps , & que ce qui 
femble faire du bien d'abord 
n^eft: qu'un véritable poifon qui 
aie après par la violence dcfon 
a 6V i on . Ai nfi r o n fe t ro m p e b c au- 
coup d'attribuer à la feule cha- 
leur du païs , ce qui eft deu en 
partie à lufagc des boiffons 
échauffantes. iFeft certain,pour- 
fu ivit Oronte, que les fuittesen 
font très fâcheufes,& par la cha- 
leur & par la feicherefle qu'elles 
imprimenc dans les parties. En 
effet ^continua le neveu de Mon- 
fîcur de Montevergue, quand 
nous arrivâmes à Madagafcar 
nous ny trouvafmes qu« des 
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f<jueletces animées &c des phan- 
tofmes vivans, je veux dire des 
lîômes fccsj jaunes , languifTnns,, 
qui tous moururent en fort peu 
de temps. 11 n'y eut apparem- 
ment que ceux, donc rufage de 
l'eau de vie n'avoit pas encore 
corrompu les vifceres ny gafte le 
tempérament qui en rechapè- 
rent par la feignée &c par les hu- 
mçâiations :car, comme je vous 
ay dit , de tous ceux qui mour- 
loiçnt , il n'y en avoit pas un 
qui i^eûcou le foie, ou la ratte, 
ou le poulmoUj ou le coeur ulcè- 
re j ce que l'on remarqua dans 
la difleàiondes morts que mon 
oncle fit faire contre la coutume 
de ceux du païs qui croient que 
c'eft un grand facrilege d'ouvrir 
les corps. Ceux qui ont mtro- 
duit Tufage de l'eau de vie dans 
les païs chauds , n'efloient pas 

grands 
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^grands Médecins, die i-'eriandrc. 
Tout le monde fçait que ce fonc 
quelques HoUandois qui onc 
cru mal à propos qu'il y falloic 
prattiquer la mefme chofe que 
dans les pais froids. Et le Mcde- 
cin Parifîen , dont Monficur a 
çancoft parlé , ayant efté des pre- 
fiiicrs à Madagafcary apuiffam- 
ment coniîrmé cette méchante 
coùtumci patce qu ileft du nom- 
bre de ces Médecins qui croient 
qu'il faut ufèr de cordiaux par 
tout qu'autant qu'on ofte de 
fan g à un homme on luy oft^ 
de fes forces & de fa vie. Si pen- 
dant l'eftéron n'ufoit que de vin 
pur , de rolToh's &c de viandes épi- 
aécs, pourfuivit Oionte, on 
pourroit bien dire qu'on adjou- 
teroit feu fur feu j & l'on s'en 
crouvèroit très mal ? Combien 
l'Italie a t'elle enterre de Fran« 
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cois, parce qu'ils y vouloicnt vi- 
vre à la Françoife , & s'abandon- 
ner à leurs dcbauchesordinaircs. 
Quand à l'imicationde Vanhcl- 
mont on épargne le fang dans 
les fièvres, de peur d'épuiferlc 
threfor de la vie : quand on ne 
veut point de lavement, qui eft 
un remède impertinent, &: qu'on 
s'abftient de purgatifs qui fonc 
des poifons qui expriment 
corrompent fou vent les bonnes 
humeurs , il faut avoir en main 
tin fpecifiquc dont on foit bien 
alTeuré , mais il le faut avoir, &: 
l'avoir bien expérimenté devant 
que de quitter la méthode or- 
dinaire; car aut cment n'aiant 
ny le f:cret de Vanhclmont ny 
la méthode ordinaire on laiflfera 
mourir fon malade fans fecours, 
ny ayant pas moins de mal à ob- 
îïicttre les bons remèdes, qu'à en 
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ordonner de mauvais. Véritable-, 
•ment, reprit ie neveu de Mon- 
fleur de Montevergue , mon on- 
de eut befoin de toute Ton au- 
thorité pour réduire ce Médecin 
opiniaftrc, aidé de Ja limplicité 
du vulgaire qui trouve le rofTo-» 
lis plus fain que l'eau commu- 
ne, parce qu'il eft plus agréable 
augouft. C'eft une étrange cho- 
fe que la prévention, continua 
FhiJidas, elle caufe fouvent de 
grands dcfordres. Les Hollan- 
dois ayant veu que le tabac &: 
l'eau de vie les fortifioîent dans 
les régions du Nord , ils en por- 
tèrent aufli l'ufage dans les pais 
chauds, croiant qu'il y produiroic 
le même effet; & même ils y ac- 
coutumercr les Nègres qui s'en 
font tres-mal trouvez : Mais ces 
pauvres Mariniers ne s'apperce^ 
voient pas que les maux dont ils 

L ij 



124 Conversations 
ccoient attaquez dans ces ré- 
gions brillantes provenoient de 
la chaleur de leur roffolis , auffi 
bien que de celle du païs . Us ne 
confideroient pas que fi l'eau de 
vie donne de la vigueur fur le 
champ , parce qu'elle fournit 
quelques efprits qui réjouifTent , 
elle fait périr à la longue , par- 
ce qu'elle confume 1 humidité 
naturelle , & delTeiche le corps. 
Enfin ils ne fçavoient pas que les 
boifTons qui échauffent agitant 
cxcefïivement les humeurs,par- 
ticulierement la bile , elles font 
enfuitcd étranges ravages dans 
les endroits du corps où cette 
agitation les tranfporte avec 
violence. Je l'ay depuis peu ob- 
fervé dans plufieurs perfbnnes, 
qui véritablement ont été gué- 
ries de la colique par le moien 
dclcfprit de vin, dit Pcyiandre;. 
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mais le mal leur eft après cela 
revenu plus grand , & même in- 
curable à quelques uns. En ef- 
fet i'cfpric de vin confume les 
humiditcz douces qui dépen- 
dent toutes les parties du coTps 
contre la trop grande activité 
de la chaleur. Ainfi quand Thu- 
midicé fereufeeft dilfipéc, il ne 
rcfte plus qu'un marc gras 
épais, lequel après plufieurs fer* 
mentations fe porte par tout le 
corps, y arrête le cours, du fang 
& desefprits,ic pourrit, ôc ea- 
gendre des maladies mortelles. 
Ainfi je crois qu'il n*y a rien de 
plus dangereux que de dcflci- 
cher le corps par Tufags des 
boidbns qui échauffent ; com- 
me au contraire il n'y a rien de 
plus Tain que de les humederôi 
les rafraichir; ce que l'experien- 
cc confirme aufli bien que la 

L iij 
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raifon. Mais, repartit Theotf- 
snc, d'où vient donc que Icsha- 
bitans naturels des climats 
chauds vivent fi long temps, 
quoy qu'ils ufent de boiflbns 
échauftantcs. C'eft ce que je ne 
vous accorde pas,repliqua Thcr- 
fandrc : car le Capitaine Carlo, 
que toute la terre connoift pour 
un des plus grands hommes de 
jnor quiayent jamais et ?> m'a af- 
feuré que les Nègres du Royaur 
me de Congo, d'Angola ,& de 
toutes les coftes d'Afrique n'u- 
fent ordinairement que de boiC- 
fons rafraichiflantes y Se que 
quand ils en boivent d'autres 
c'eft par débauche , èc parce que 
lesAnglois &:lcs Hollandois les 
y ont accoutumez, mais ils s ei^ 
trouvent malj ce qui m'a efté 
confirmé par plufieurs autres 
perfonnes qui ont aufli efté dans. 
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le païs. Quand ce que Thco^ 
time a dit fcroic vray, pourfui- 
vie Periandre, il n'en faut pas in- 
férer que ceux de l'Europe doi- 
vent fe bien trouver de Tufage de 
ces boilTons dans les pais chauds, 
11 y abien de ladift'erence, ceux 
du païs font accoutumez à la 
chaleur cxceiTivc qui y règne, 
clic n'agit pas fur eux , comme 
fur les étrangers , leurs corps 
ont été rendus par le temps &: 
plus fplidcs Se plus capables de 
rcfifter aux imprelîîons du 
chaud & cette folidité leur 
cft communiquée de perc en 
û\s} de forte que les boifl'ons 
.échauffantes, le poivre, le tabac 
ne les agitent pas dans leur pro- 
pre paï^ ; comme elles agitent 
i>os F.ançois, dont les vifceres 
déjà difpofcz par le vin , ainft. 
qu'il a eilé dit, en font plus fa- 
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cilemcnc émeus par la chaleur 
immoderéè du païs^ à laquelle 
ils ne font pas accoutumez. Ce- 
pendant pour vous montrer , 
continua-t'il , que la bile trop 
agitée fe jette fur toutes les 
parties du corps; qu'elle les pé- 
nètre iqu^clle s'y attache opiniâ- 
trement ; de qu'elle les defleiche , 
c'cft qu'à Giferi ceux à qui la 
chaleur du païs eau foie une foif 
exccflîve, ne le pouvoienc étein- 
dre avec de l'eau froide , parce 
que labiles'étant infiltrée dans 
les membranes de l'eftomac, Ô£ 
l'eau froide ne pouvant péné- 
trer ces membranes,il leur en fal- 
loir de tiède pour s'y mieux in- 
finuer, afin d'adoucir cette hu- 
meur en fe mêlant avec elle : les 
bouillons mêmes étoient en co- 
te meilleurs pour produire un- 
bon eftct , part cqu'ayant plus de 
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"parties nourriflantcs , ils penc- 
troient plus facilement les en* 
trai lies , & Ce mêloicnt mieux 
avec la bile. Nous voions aufli, 
dit Oionte, quela nobleflePo- 
lonoife ne vit pas long temps^ 
parce qu'elle mange trop d é- 
pices, &: boit trop d'eau de vie. 
H me femble pourtant> repartit 
Califton, que l'eau de vie defal- 
tere fouvcnt. J'avoue qu'elle 
ofte Ja/bif, répliqua Pcriandrè^ 
mais elle n'ofte pas pour cela le 
bcfoin que l'on a de boire. Elle 
ofte la foif, parce qu'en paflant 
par la gorge , elle racle les ma- 
tières qui y font le fentiment de 
foif jmais elle s'augmente pett 
de temps jprcs , parce qu'elle 
brûle le membrane dans Jaquelle 
ce fentiment fe fait , & qu'elle 
produit, une grande quantité 
d'efprits qui redoublcnc les. 
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moiivemensde la bile, échaufo] 
fende corps , &: le delTeichenc. 
Je ne blâme pas vôtre régime, 
iuy répondit Califton. Au con- 
. traire je l'approuve j & je tiens 
que Monfieur de Montevergue 
a fort bien fait de l'établir à 
Madagafcar, puifqu'il y a pro- 
■duit tant &: de ti bons effets. Ce- 
pendant à prendre les chofcs 
dans la pure vérité , j'ay peine l 
croire que les Matelots qui tra- 
vaillent & qui difTipent beau* 
• coup d'efprits , particulièrement 
dans les païs chauds , ou les 
corps tranfpirent beaucoup , 6t 
oùfouvcnt les forces diminuent, 
que ces pauvres gens, drs-je,re 
puiffenc entièrement pafler d'eai» 
de vie pour fe réparer quand iU 
font trop fatiguez. Non, Mon^ 
fîcur,ils ne le peuvent abfolu^ 
ment , répondit le neveu àt^ 



à 
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Monficur de Montevcrgue. Ils 
çn ont quelquefois bcfoin pour 
reparer leurs forces : mais c'eft 
un abus de croire qu'ils en doi- 
vent boire par excez , comme 
ils font, ny tant prendre de ta- 
bac, comme ils prennent; car 
enfin l'expérience nous a fait 
eonnoîtrc qu'ils vivent beaun 
coup moins que ceux qui n'en 
ufent pasv & par confequcnt il y 
a de Terreur à ufcr de cette boif- 
fon :il y a de la prévention; il y 
a même de la manie que nous^ 
avons eu beaucoup de peine 
d'arracher de refpric de ceux 
qui dépendent de nous, des ha-» 
biles aulfi bien que des igno- 
ransstantil cft vray qu'on a de 
peine à déraciner les opinions 
reçues ,quoyque fauflcs &danT 
gcreufes. Ce dernier diicours 
acheva de pcrruadcr l'utilité di» 
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régime de Periandre. Les unf** 
le confirmèrent par des raifons, 
qui toutes rcvenoicnt à ce qu'on 
^en avoir dit j &: les autres qui 
n'aimoient pas la répétition fe 
contentèrent en l'approuvant 
de loiicr Tinventeur d'un régi- 
me Cl falutaire. Il fe forma en- 
fuite une grande conteftation 
touchant l'eau de vie. Que^l- 
ques uns en approuvoient l'ufa- 
ge dans les païs froids. D'autres 
le bannifToicnt entièrement 
comme trop nuifîbic. 11 y c» 
eut qui tinrent un milieu dans 
cette diverfité d'opinions , qui 
dirent qu'il falloit en celaconfi- 
dercrladiflfcrence des tempera- 
m.cns , aufli bien que celle des 
lieux. Il eft certain ^ dit Eufcbe, 
qtueceux qui font d'une comple- 
xion pituiteufe peuvent qucl- 
«jucfois recevoir du bien de l'u- 
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fagc de l'eau de vie ; mais il en 
faut ufer avec modération, au- 
trement il nu iroit; & lien fcroit 
comme du Soleil dont la diftan- 
ce ny trop grande ny trop peti- 
te fait du bien, au lieu que quand ' 
il eft trop loin on gcle, 6c quand 
il eft trop prés il brûle, il confu- 
me , il détruit toutes chofcs- 
J'ay veu il y a quelque temps un 
pitoyable effet du feu , & de 
î'ufage éxceflif de l'eau de vie, 
pourfuivit Periandre. Ce fut fur 
une pauvre femme qui demeu- 
roit proche S. Eftienne du 
Mont. Elle avoit toute fa vie 
u(e d'eau de vie avec excez ; ce 
qui la difpofa tout à fait au 
malheur qui luy arriva ; car un 
jour qu'elle en avoit trop pris, 
elle fut toute confumce par 
un rechaud de feu qu'elle avoit 
fous elle , enforte qu'il ne relia 
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qu'un petit morceau de fa juppe, 
^ trois doigts de fa main droi- 
te. Je la vis en cet état ,& j'y fus 
inenc par Monfieur Joflbn excel- 
lent Apothicaire. Les voifins 
nous dirent auffi que cette fem- 
.mc ctoit fort faoule d'eau de 
vie quand elle fe mit fur le re- 
ichaud* Voila un bien furpre- 
iiant effet du feu & de Tufàge de 
d'eau de 'vie, qui , comme j'ay 
dit,avoit difpofé cette femme à 
^cre fi aifément conrumce. J'ciî 
(çais un quin'eftpas moins fur- 
prenant , pourfuivit Oronte, Se 
qui cft depuis peu arrivé au 
Ponc-l'Evêque pctice ville de 
Normandie. Un particulier 
yvrogne &c très brutal avoit un 
grand démêlé avec fa mere qu'il 
ne voyoit point. Cette femme 
étant tombée grièvement ma- 
îade envoya quérir fon fils poui 



Académiques» 135 

(è reconcilier avec luy j mais 
cetyvrogne ne s'en foucia pas, 
&c il aima mieux achever la dé- 
bauche où il écoic alors enga- 
gé , que d'aller recevoir le bai- 
fer de paix &: labenediûion de fa 
mcre : ainii cette femme mou-- 
rut fans voir (on fils,qui pour s'en 
confolcr étant de retour bien 
faoul &c bien content but enco- 
re pat une taillerie brutale un 
grand verre d'eau de vie à la 
fanté de fa mcre qu'il trouva en- 
fevelie : quelques-uns mêmes 
difent qu'il le but fur le cercueil 
delà deffuntc. Mais foit que la 
juftice divine voulufi faire un 
exemple de ce miferable en re- 
levant pour le punir la puiffancc 
naturelle des caufes fécondes ; 
/bit que véritablement elles 
ayent pu naturellement produis 
re cet effet , il cria la nuit com- 



me un damné que fa mcre le 
i>ruIoit, & que l'on vint prom- 
pcementà Ton fecours. Un bruit 
S efFio)ablc éveilla (es voifins 
<im vinrent & frappèrent à fa 
porte s mais ils n'en reccurent 
point d'autre réponfe que fort 
cri ordinaire, 0^4 mere me hmle^ 
JècoitreZi'fnoy^ je Jù'tsmorty ma mere 
me bruU, Cela fut caufe qu'on 
rompit promptcment la porte , 
afin de le fecourir s'il eftoit pof- 
iîblermais il n'étoit plus tempsjil 
cxpiioitparmilaflamme de l'eau 
dé vie qu'il avoir vomie 4 & Ton 
le trouva tenant une chandelle 
allumée, les cheveux brûlez, le 
vifage &:refl:omac tous noirs & 
brûlez à demy, les yeux roulez 
^ans la teftc » la bouche . fei- 
<:he &: béante, criant continuel- 
lement que fa mere le bruloit. 
Ses draps eftoicnt brûlez en 

quel<iues 
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quelques endroits par la flamme 
del'eau de vie que la cUandele 
avoit fans doute allumée ; &: il y 
a apparence au ffi que cette mê- 
me flamme luy brûla les che- 
vevix èc luy noircit le vifage. Ce- 
pendant le vulgaire a cru qu'il 
fut brulc par un feu defcendti 
du Ciel ^mais il n'êtoit pas be- 
foin d'une caufefî extraordinai- 
re , puifquc çc qu'il avoit bu ôC 
mangé fuffifoh pour le faire 
mourir / & que ce qu'il prit d'eau 
4c vie enfuite , &: qu'il rejetta 
bien toll après, étoit capable de 
Juy brûler les cheveux &c luy 
noircir le vifage. Nous lifons 
Pqu'un Charles de Navarre fut 
tout confumé dans un drap 
mouillé d^cau de vie, où l'on l'a- 
voit mis pour fucr , ou par mé- 
gardc celuy qui coufoit le drap 
miclcfeu ^en voulant brûler le 
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bouc du Rl avec une bougie aV^ 

1 ' T ^ 

lumcc. Je veux croire que 
Dieu a châtié cet yvrogncimais 
jecroy. aufli que pour le punir pl 
s'cft fervi de fes propres inftru- 
mcns de fon y vrognerie. Quoy 
qu'il en foit un Capucin qui fc 
trouva là le confefla le mieux 
qu'il put avant qu'il rendit le 
dernier foupir^ que c? mifera- 
ble exhala en criant toujours 
que fa mere le brûloir. Ce mê- 
me Capucin m'a envoyé la re^ 
Jation de cette hiftoire , pour- 
fuivit Periandrej & je l'ay fait 
voir à Monfieur le premier Prc-*. 
fi dent. Il y a grande apparence 
que cet yvrogre a efté brûlé par * 
l'eau de vie : mais il faut croire 
au/fi que fbn efprit & fon corps 
-elVant fort affoiblis par l'exccz 
^qu'il avoit fait, &fa confcicn»- 
ce lu y reprochant le mauvais» 
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traitcement qu'il avoit fait à (x 
mere,run a efté caufe qu'il n'a" 
pu fe retirer du feu que fon in- 
tempérance avoit ainficauféjôi 
l'autre qu'il a cru que ce feu 
provenoit defa mcrequi lechâ- 
fioit de fon impiété. Cet éve- 
ïicment eft fort fmgulier ; mais> 
il n'a aucun rapport au fujct donc 
il s'agit. Tout le monde fçait 
que l'eau de vie brûle : on le voie 
alfcz par expérience ; mai^ ce 
n'eft pas dequoy ii cft queftion. 
icy : il s'agic feulement de fça- 
voir Cl l'ufage en eil dange- 
reux, ce que je trouve vrayfcm- 
blable. Ainfi je tiens que le 
meilleur efl de n'en point ufer 
du tout, ou du moins d'en pren- 
dre peu, quand la necelTité l'exi- 
ge car fi peu que l'on en pren- 
^ne agit toujours alfcz pour pro- 
duire fon effet. Lorsqu'on met 

M ij. 
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de la cbaulx au pied d'une arbre, 
dit Oronte, on redouble fes for-^ 
CCS » &: l'on fait avancer Coth 
fruit qui en vient plus gros 
plus beau i mais auiïi il cil con-» 
flanc que l'arbre en meurt peu 
de temps après. Le roflblis &c 
i'eau de vie font le même cfFcc 
fur l'homme que la chaulx fait- 
fur l'arbre : ils augmentent les 
forces à l'heure même , mais ils^ 
ruent quelque temps après , en? 
deffeichant cxceflîvement , &C 
rompant par ce moyen la liai- 
fon de toutes les parties qui 
compofenc le corps. Je ne fçay? 
pas bien ce que font le rofTolis 
& l'eau de vie, interrompit Pan- 
crace: mais je fçay bien que Iç 
vin eft tres-falutaire efif ornes & 
incitahu 'um iugenii'vintttifque i fi 
mens O' corpus hominis vïno fl^ 
g^et; , comme dit fort bien Ma^ 
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crobe, après le divin P laton. En 
cfFct bonum vinum acuit inge^ 
nium ypeStus corrohorat, trijiittam 
fellit yelo^uent^m reddityC9X com- 
me die Horace fœcundi calices^ 
^f*€m non fecert difini^m : & c'eft. 
pour cela auflî que les Grecs ont 
appelle Bacchus Lyfim ou Ljcdus^. 
parce qu'ail délie la langue , & 
qu*il fait parler jufques aux. 
muets. Il e& aufE juftement ap- 
pelle liber à lihertate (^UAWvinum 
JubminiJhAt. Pancrace en eut en^- 
core bien débité d'autres à la 
louange du vin ,iî Pcriandrc ne 
fe fut levé , & n'eût pris congé 
de la compagnie. 
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CON V ER SATION. 

De la maladie & de ta mort 
de fJHaàamt de Aiojan- 
gis. Caufe de cette mort, 

O u s fçaurez' , Mcf- 
fleurs que Madame de 
^^^^ Morangis eft morte , 
commença Periandre. Elle eft 
morte par l'imprudence d'un 
Empirique qui lapurgeoit avec 
des remèdes violens , &: luy 
donnoit des décodions échaut- 
fantes pour la fortificr,diroit-ib 
quoy que ce fût un corps fec 
ôtbraléjdans lequel il y avoit 
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\m amas effiroyable d'humeurs, 
corrompues. Comme vous pour 
vcz penfer la violenceôc la mau- 
vaife qualité de ces remèdes 
n'ayant fait qu'émouvoir les hu- 
meurs de la mahde , elles (a 
font tranfportées delà premie- 
rs région , où. ctoicnt leurs ma- 
gafîns dans toutes les parties du: 
corps, où elles ont à. la fin caufé 
les {ymptomes funeftes qui onc 
fait mourjr cette Dame. Je l'a* 
vois traittée long temps d'une- 
manierc toute oppofée, & donc 
elle fe trouvoitfort bien; mais 
comme vous {çavcz que l'cfpric 
humain eft fujct au changement, 
&: que fouvent le defir d'eftre 
mieux que nous ne pouvons 
cftrc nous trouble nous faic. 
prendre de faufles mefures,ellc; 
s'eft aulTi laifTéc facilement per% 
fîiader qu'elle fc trouyeroit cix^ 
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core mieux d'une méthode con^-» 
traire i c'cft pourquoy elle s'eft 
fervie de ce faux Médecin qui 
luy a mis le feu dans les entrail- 
les, ou pour mieux dire qui la 
tuée par la violence de fes remè- 
des. A la vérité, MonlicuTyluy 
dit Eudoxc , Madame de Mo- 
uangis euft bien mieux fait de 
continuer Tuiage de vôtre régi- 
me , puis qu'elle s'en eftoit tou- 
jours bien trouvée. J'ay même 
oiiy dire à des gens bien fcnfer 
que {ans vous elle feroit morte 
il y a long temps. Il cû certain , 
, repartit Periandre, que le regi- 
jneque je luy avois ordonne luy 
confervoitla fànté, & Tavoit tii» 
rce de diverfes maladies, Ôù d'u- 
ne cachexie morcelle. L'ufâgc 
des fruits , & des potages tempe-» 
rans rcdonnoit. le calme à fes 
Immeurs quand elles elloienc 

agitées 
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Agitées. C'eltoic un" frein à fa 
bile dont les mouvemens lu^ 
caufoienc fouvenc d'étranges 
fyncopes. Les ptifanes faites 
avec des racines de mauves s 
quelques conferves de nymphéa 
&: debuglofci des difnezblancs 
où il n'y avoit point de rôti , de 
patilTeric , ny de fritture , mais 
feulement du ris , du blanc man- 
ger, des daubes faites avec du 
cochon de laiâ: , &: des pieds de 
veau , fans lard , &ù fans épices ; 
tout cela, dis-je,avoitpcuàpcu 
corrigé les profondes intempé- 
ries des parties internes de cette 
r)ame : mais le grand profit 
qu'elle tiroit de ce régime ( 02 
que d'autres auffi à fon exemple 
en peuvent tirer) eftque quand 
fes humeurs avoient efté bien 
détrempées > elle s'en delivroit 
fans peine avec un peu de calTe 

N 
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avant fon fruit &:fes repas, mê- 
lée quelquefois de dix ou dou- 
ze grains de reubarbe. Je luy 
faifois aulfi mettre fouvent fur 

ventre des ferviettes mouil- 
lées où l'on avoir difTout du fuc- 
cre de Saturne comme au fli des 
facliets faits avec du concom- 
bre, de la citrouille , de la fem- 
pervive,delaruë, &: du jufquia- 
me, le tout à froid. Je dis cecy 
en gênerai > parce que j'ay am- 
plement décrit cette maladie, 

la méthode dont je me fuis 
fervi pour la guérir ; où il y a 
grande quantité d'obfervations 
nouvelles &: utiles à la Mede.* 
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; • <jra;ides promeffès eCun 

Chymifie, 

L0rs que Periandreeuccer-. 
ffé de parler , &: que cha- 
cun eue approuvé fa méthode, 
on leuc le Cacalogue de tout ce 
qu'un fameux Chymifte pro- 
mcttoit de faire dans un cours 
de Chymic qu'il vouloit entre- 
prendre. Ce Chymifte entre 
autres choies promettoic un ex- 
cellent purgatif d arfenic { la 
tranfplantation de l'or ; une eau 
lunaire qui gueriffoit de toutes 
maladies y l'Efprit & la teinture 
du mercure , le refte devenant 
comme t^rre , & beaucoup 
d'autres chofes fiirprenanteslï ' 
mais qui ne trouvèrent pas dans 
l'Académie tout le crédit que 
«e Chymifte s eftoic promis. Ce 
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purgatif d'arfenicquel qu'il foir, 
fera toujours dangereux difoit, 
l'un. J'ay veu des perfonnesqui 
cn'donnoient contre les fièvres 
quartes; mais le fuccez d'ordi- 
naire en eftoit funefte , ou du 
moins il reftoit un mal d'efto- 
inac &: une grande foibleflc 
- dont on avoir peine à revenir. 
Que fi Monfieur promet de 
tranfmuer l'argent en or , difoic 
l'autrc^ilme permettra de luy di- 
re que je n'en crois rien: mais s'il 
ne promet qu'une fimpletranf- 
plantation je luy avoueray que 
come pluficurs autres il y pourra 
^ reiilTir par quelque tour d'adref- 
fe. Quand nous aurons veu les 
effets de voftre eau lunaire , luy 
. dit Oronte , nous la croirons 
alors; Mais, Monfieur, vous nous 
permettrez jufques à ce temps- 
là de fufpendrc nos jugemens, 
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^dc révoquer en doute cetce 
•poflTibilité. Que cecy ne foie 
point dit pourjvous otFencer. 
Nous fçavons que vous cftes un 
grand Chymifte. Vos difcours 
nous le font a/Tez connoitrc: 
mais quand il s'agir de promet- 
tre des chofes extraordinaires^ 
nous en avons déjà tant vcu 
qui nous ont fait ces fortes de 
promeffes, &: qui n'y ont point 
reù/n, que c'eftcc qui nous fait 
douter des autres. Vous eftes li- 
bres de croire ce qu'il vous plai- 
ra, répondit le Chymifte i &: je 
ne puis raifonnablement exiger 
que vous adjouticz foy à ce que 
je vous dis, qu'auparavant je ne 
vous en aye fait voir l'expérien- 
ce. Cependant vous devez croi- 
re que fi je n'eftois affeuré du 
Su ccez je ne me hazardcrois pas 
à demeurer coure dans l'opera- 

N iij 
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tjon devant une fi do6te & fi il- 
Juftre alFemblée. Vous en ver- 
rez l'épreuve quand vous vou- 
drez ? Donnez-nous en atten- 
dant ce temps-là ^ luy dit Pe* 
riandre, une idée de vos prin^ 
cipes. 

T>es Trincifes de Chymie* 

JE n'en ay point d'autres que 
le phlegme &: le Tel, repartie 
ie Chymilïe. Le phlegme cft le 
principe paflif de toutes chofes. 
Il fert de bafe bc de corps à tous 
les mixtes. C'eft la matière pre- 
mière de tous les eftres corpo- 
rels. AquA à qm omnia funt, 
comme dit Ladancc après Tha- 
lez& Hippocrate. A ce que je 
vois , Monfieur, vous eftes de 
l'opinion d'Helmont , interrom- 
pit Oronte. Il cft vray ^ Mon- 
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^eur , répliqua le Chymiftej mais 
je ne regarde pas tant à ceux 
qui ont eu cette opinion , qu'à 
la vérité qu'elle fouticnt 6c 
qu'elle defFend par tant de rai- 
fbns Se par tant d'expériences. 
Helmont & plu fiieurs autres ont 
'afTcz bien fait voir que tout fe' 
forme & fe nourrit d'eau. C'eft 
elle qui fournit la matière gro^- 
fiere à toutes chofes -, 'Se c'eft le 
feu qui les anime & qui les for- 
me: Mais par le feu j'entends; 
un fel volatil qui fe rencontre 
par tout , lequel n'eft autre cho- 
fe que le mercure produit de ce 
fèl volatil que les plus fubtiles 
parties du phlegme ont enlevé. 
Cependant , luy demanda Pe- 
riandre , il me fcmble que lé 
phlegme fcul avec le fel volatil 
n'eft point capable de produire 
des eorps auflî folides que les 
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ïyx Conversations, 
pierres & les métaux. Vous avez 
raifbn , Monfieur , repartit le 
Chymifte; Mais il faut que vous 
fçachicz qu'avec les Tels vola- 
tils il y a encore des Tels fixes, 
qui congèlent ^épaififTent tou- 
tes cliofesjen forte que plus ou 
moins il y a de ces fels 5&:plus ou* 
moins font elles épaifîcs. Aniû 
il y a deux fortes de fels , les uns 
iîxes &: les autres volatils :Lcs 
£xcs embarrafTent &: lient les 
parties du phlegme; &les vola- 
tils leur donnent des mouve- 
mcns qui font tout ce que nous 
appelions opérations de vie. 
Vous ne croyez donc pas que le 
fouphuc (oit un principe , luy 
dit Eudoxc. Non , Monfieur, 
répondit le Chymifte. C'eft un 
corps compofé comme les au- 
tres. C'eft un phlegme qui con- 
tient beaucoup de fels volatils., 
&: de qui outre cela les parties 
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font embarradées par une cer- 
taine quantité de Tels fixes, dont 
les figures font propres à caufer 
cet embarras. Or quâdcephleg- 
me vient à être excité par une 
ch.ileur étrangère, les fels vola- 
tils alors, qui font comme em- 
prifonnez, remuant les fels fixes 
&: lephlegme, tâchent à fe de- 
livret de leur prifon; mais par- 
ce qu'ils rencontrent de l'obfta- 
cle&: de l'embarras dans la liai- 
fon qu'ils ont avec le phlegme, 
ils font aajlî quelque temps à 
s'en délivrer; d'où vient que les 
corps fulphureux fondent lente- 
ment i 6c que félon qu'ils ont 
plus ou moins de parties entre- 
laffées de fels fixes avec des 
fels volatils , ils font auffi plus ou 
moins de temps à fondre. Voila 
Meffieurs le fentimentque j'ay 
du fouphrc. Il cftfort raifonna-». 
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ble , 6c voftie opinion^ cft biénlïj 
cclaircie , repartit Periandre;k 
Vous ne voulez pour principcj|( 
que du phlegme &du fel; maislK! 
vous divifez le fel en fixe & en 0 
vol atilj &: vous dites que le mer- pv 
curen'eft qu'un fel volatil em- iil 
porté avec les parties duphleg- " 
me; & que le fouphre eft un 
mixte compofé de beaucoupie fi 
fels volatils dans du phlcgmc, " 
dont les parties font embarraf- 
fées par une certaine quantité p! 
de fds fixes. Gela eft net, 8îti 
même paroift fort probable, m 
Néanmoins on peut vous obje- q 
der que Ton tirera encore da y 
fouphre de ccfel que vous pre- 
nez pour principe -, . & que le là 
fixe dont:vous vous fervezpo\it d 
lier les parties des corps avec ] 
des fels volatils , n'eft autre cho'| c 
que Ik cerre> même que vous ^ 
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Académiques. 15^ 
pejettezdu nombre des prin ci- 
Des. Ce qui trompe icy eft quc 
'on prend pour ici ce qui ne 
^eûpzs , répondit le Chymifte ; 
Car enfin pour ne point équivo- 
jucr ny confondre diverfes 
idées fous un même terme , je 
^ous diray que je prends pour fel 
volatil & pour fel fixe les deux 
)lus fubtiles portions de la ma- 
:iere, du moins celles que nous- 
ronnoifTonsparlaraifon être les. 
)Ius fimples & les plus pene- 
Tantes j toute autre portion de 
natiere eftanc eompofée quel, 
lue fubtilc qu'elle pacoifTe à nos- 
>reux. La raifon qui m'oblige )l 
iroire ce que je dis eft que la na^ 
:urc ne fait que deux chofei 
lans la génération des êtres cor^ 
)orels, qui font de divifer & dc^ 
:ompofer. Ce font les deux fon-* 
iion s par Jefquelles elle cor» 
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ble , & voftre opinion cft bien 
cclaircie , repartit Periandrc. 
Vous ne voulez pour principes 
que du phlegme &:du fel ; mais 
vous divifez le fel en fixe Se en 
volatil; & vous dites que le mer- 
cure n'eft qu'un fel volatil em- 
porte avec les parties duphleg- 
me-, & que le fouphre eft un= 
mixte compofé de beaucoup de 
fcls volatils' dans du phlcgmc. 
dont les parties font embarraf- 
fées par une certaine quantité 
de fels fixes. Cela eft net, SC 
même paroift fort probable* 
Néanmoins on peut vous objc- 
ârer que Ton tirera encore du' 
fouphre de ce fel que vous pre- 
nez pour principe que le fel^ 
fixe dont vous vous fervezpour 
lier les parties des corps avec 
des fels volatils , n'eft autre cho- 
fe que lù tcrie- même que vous 
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rejetcczdu nombre des princi- 
pes. Ce qui crompe icy cft que 
l'on prend pour î'el ce qui ne 
l'c/tpas , répondit le Chymifte j 
Car enfin pour ne point équivo- 
qucr ny confondre diverfcs 
idées fous un même terme, je 
vous diray que je prends pour fel 
volatil & pour fel fixe les deux 
plus fubtiles portions de la ma- 
tière , du moins celles que nous 
connoi/fonspariaraifon être les 
plus fimples & les plus péné- 
trantes î toute autre portion de 
matière eftant compofée quel- 
que fubtile qu'elle paroiffe ànos 
yeux. La raifon qui m'oblige ^ 
. croire ce que Je dis eft que lana* 
turc ne fait que deux chofei 
dans la génération des êtres cor-i 
porels, qui font dedivifer & de- 
compofer. Ce font les deux fon- 
Ûion s par Jefquelles elle cor- 
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rompt & engendre tous les mix- 
tes. Or il faut pour cela qu'elle 
fc ferve d'abord des chofcs les 
plus fimples , je veux dire des 
fubftances les plus déliées pour 
pénétrer les autres , a-fin de les di- 
vifer ou les comporer }ce qu'elle 
pe peut faire que parce que j'ap- 
pelle Tel fixe Se Tel volatil j donc 
l'un par fa figure longue & poin- 
tue arrêtant le mouvement des 
parties du phicgme les lie & les 
aflcmble ii bien qu'il en fait la 
plus grofficre maîVe de tous les 
corps; 6c l'autre au contraire met 
tout en mouvement, parce qu'il 
a fes parcies rondes, trcs-déliées, 
& par confcquent fort mobiles. . 
'Il me femble que ce (yftheme 
cftafl'ez clair & aflez probable j 
car enfin pour divifer &c pour 
compofer des corps on ne peut 
vray-femblablement admettre 
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^ que des particules très menues, 
I dont les unes ayent une figure 
] propre à arrêter &c à lier les par- 

I ties de la matière grofliere,-&: 
^ les autres au contraire en ayent 
^ne propre au mouvement, afin 
|Pe faire les divifions&: les com- 
^. pofitions qui font neceffaires à 

II produit c toutes chofes. Ainfi 
^'pour revenir à l'objedion que 
j Periandre m'a faite , qui eft que 

' l'on tire du fouphre des fels , & 
' qùcle fel fixe n'eft autre chofe 
, que la terre même , je répons 
. que je ne difpute point du mot, 
: parce qu'il eft permis à un cha- 
cun d'appeller fel ce qu'il luy 
, plaira ; mais je foutiens qu'il 
n'eft pas poiTible de tirer du fou- 
phre de ce que j'entends par fel, 
je veux dire la plus fmiplc de 
' toutes les fubftarices , foit fel vo- 
latil, foit fel fixe j n'y ayant dif- 
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fcrence entre eux que de figure. 
AinCi lors que l'on dit qu'on ^tire 
du fouphre de quelques fcls,, 
comme l'huile de vitriolj&: celle 
que Béguin die avoir tirée du 
fuccre de Saturne, ce ne font 
;pas là proprement des fèls, com- 
me je les entends., mais ce font 
des fubftancescompofées, dont 
le feu ne fcpare pasfeulemenc les 
parties, mais il leur fait auflicha- 
ger dé nature enlesdivifant, & 
en forme .d'autres fubftanccs, 
que nous appelions fouphre ou 
huile.Je fçay que le& Chymifles 
veulent que le vitiiol toit ua 
fel, èc qu'ils donnent ce nom a 
quantité d'autres fubftances que- 
l'on extrait des minéraux , des 
végétaux , &C des animaux : mais 
ce ne font pas les véritables fels 
■élémentaires : ^^e font des fub- 
' (lances compofccs de phlcgmc 
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ff, &decesmémes fels; & par con- 
[li fequent de qui l'on peut faire 
!l|d'autres fubftances en clian- 
Ipeant leurs textures par le 
ifeoyen des diflblvans &c des 
Jbcnftruë , qui mêlant aulfi leurs 
m^parties avec celles de .ces pré- 
tendus felsaident4&: contribuent 
)[ aen fowner ces nou^velles fub- 
te ftances. Ainfi quâd Béguin a tiri 
itde l'huile dufuccredeSaturnejil 
jfautprendre garde que lachaulx 
i de plomb avec quoy l'on fait ce 
fuccre, en la dinblvant dans du 
[; vinaigre diftillé, contient autre 
^ chofe que du plomb; & par con- 
5 fequent que Thuile qu'on en 
tire provient des diverfes par- 
ties mêmes dup lonib.unies à ceU 
; les de l'efprit cju vinaigre parle 
.moyen du feu. Il eft certain , ad- 
jàioûta Maxime , que les change- 
liens dc^texture , .& les altéra- 
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dons quelefeucaufe aux parti- 
cules des coups mixtes , y peu-. 
Ycnt produire d'autres accidcns 
&: d'autres qualités. Ainfi quand 
par la diftillation on tire de 
riiuile du vitriol , il n'y a rien là 
autre chofe à confiderer {mon 
que i& vitriol étant compofé de. 
phlegmCjdc terre ,& des deux 
îels^le fixe, &: le volatil, qui y 
font en plus grande quantité 
qu'en beaucoup d'autres mixtes, 
le feu change Ci bien l'arrange- 
ment des parties du vitriol , que 
de ce qu'il eftoit il «n compofc 
un corps huileux; étant, comme 
j'ay dit, fort certain, que par la 
feule sdion du feu les parties 
d'un corps mixte fe difpofent 
de telle manière que tantoft 
elles ont une confiftance^ tan- 
toft une autre ; ce qui fe fait otj. 

en diilipant une partie de fes 
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lels , OU en donnant d'autres fi- 
xations aux parties dufel &de 
l'eau. Vous aurez affcz de peine 
a prouver , Monfieur ,dit Oron- 
«e au Chymiftc , que vos deux 
lelsne foient pas des produaions 
^^"'î^u^ibien que ces autres 
iubftances dor^t vous parlez. Je 
le prouve par la raifon , répondit 
le Chymifte, laquelle veut qu'il 
y ait quelque cbofe qui affem- 
ble, &quc]qu'autFe qui fepare. 
Ce qui a{remble& ce qui ièpa- 
re doivent avoir des figures pro- 
resà cela -y&c c'cftce que j ap- 
elle fel fixe èc fel volatil. Le 
xe arrête & le volatil n^ur. 
eluy-làpar confequent lie les 
arties du phlegme & de later- 
e ( car enfin )e ne me foucie 
as beaucoup qu'on la faffe en^ 
rer dans la compofition des 
orps } & ceiuy-Gy leur donne 
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desmouvcmens qui font toute§ 
les opérations des êtres. Celuy» 
là pour arrêtera pour lier à des 
parties longues , pointues , ou 
anguleufes ; & celuy-cy en a de 
rondes pour mouvoir. Voila, 
Monfieur, la raifon que j'ay pour 
croire qu'il n'y a que ces deux 
principes ; car enfin je ne puis 
rien concevoir de plus propre à 
divifer &: à compofer que ces 
fortes de figures, dont l'une fixe» 
& l'autre donne le mouvement". 
Or de croire que les fels , les 
mcrcures , & les fouphres que 
l'on extrait d'ordinaire par la 
Chymie, foient les vrais princi- 
pes, c'eft où il n'y a point d'ap- 
parence , parce qu'il y a tant 
d'expériences qui prouvcnç 
qu'ils font eux-mêmes compo- 
fez que je m'étonne comme il 
ie trouve encore des perfonnes 



t^ii les prennent pour principes. 
On pourroit néanmoins, répartie 
Cleante , vous donner des Tels , 
des mercures, & des fouphrcsfi 
purs que voiiis n'en tireriez au- 
cune fub'ftance hétérogène. 
Quand on convient des termes, 
on convient aufli des choresjre** 
pliqua le Cliymiftc i parce qu'il 
y a quantité de mots équivo- 
ques qui fignifienc diverfcs idées 
que l'on confond fouvent j Se 
c'eft ce qui fait les conteftationSy 
les uns les prenant d'une façon, 
& les autres d'une autre, Ainfi 
pour vous répondre il faut con- 
venir des termes; car fi par exem- 
ple vous entendez par fel les plus 
fobtiles & les plus pénétrantes 
parties de la matière , dont les 
unes foienc propres à lier les 
corps , & les autres à les met- 
tre en mouvement , à caufd 

O ij 



1^4 CoNVERSATiCrKS 

de leurs figures î nous voila 
d'accord : Mais fi par fel 
vous entendez feulement une 
fubftance qui fe diflbult dans 
Teau , que l'on tient être 
le fujet des laveurs ; 6c que pour 
exemple de cela vous nous don- 
niez tous les Tels que l'on tire 
ordinairement des mincraux,des 
végétaux, &: des animaux , je 
vous diray que ces fels ne font 
point de vrais principes, puis 
qu'ils font eux-mcmcs compo- 
fez de phlcgme,^ de fels fixes, de 
de fels volatifs , aufqucls tous 
les autres fe refolvent. J'en dis 
autant des meicures des fou- 
plires qui ne font point d'une 
nature affez homogène pour être 
admis au nombre des principes. 
En effet , Mcflieurs , peut-on 
mieux vous le prouver qu'en 
' vous faifant voir la grande diftc* 
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xence qu'il y a de ces Tels les uns 
avec les autres. Lamêmediver?* 
fité fe rencontre entre lesmer« 
cures, comme aulTi entre les 
fouphres, ou Ton n'en trouvera, 
peut-être pas deux (cmblables;. 
ce qui fait voir qu*ils font corn- 
pofez jpuifqu ils ne peuvent dif- 
rcrerqjue parles diverfes parties 
qui Icsconftituent. On leur at- 
tribué aulTi desqualitez qui té- 
moignent plus en euxde la com- 
poficion que de la fimplicité^ 
puifqu 'elles ne leurs font pas 
particulières. Et de fait , Mef- 
fîcurs doit-on croire qu'il n'y ait 
que le fclqui fe difîblve en l'eau 
puifque le chriflalr de tartre, la. 
gomme arabique, &: la myrrhe 
s'y diffolvent pareillement. Doic 
on croire que le fel foit le feul 
ILjet des faveurs, puifque prcf-# 
que tous les mercuics.,^ ô£ tou* 



te$> les huiles tirées des vege-» 
taux des animaux ont du 
goût , comme nous voyons dans 
l'efpiit de tartre , 6c dans celuy 
de corne de cerf i dans Thuille 
de cloud de girofle , SC dans cel- 
le de tcrebentine. Tout cela fait 
voir que ces matières ne font pas 
aflez fimplespour être principes;. 
Se prouve admirablement bien 
qu'il n'entre rien autre chofè 
dans leur compofîtion qHc dit 
phlegme avec des fels fixes & vo- 
Jatils } mais dont les différentes 
dofes , avec leurs divers agence- 
mens , forment diverfes textures 
qui font differensmixtés.Jcfçais 
que les C hy miftes tirent ordinai* 
rement des corps jufques à cinq: 
fubftanccs i d'où ils conjedurcnt 
qu'il y a cinq principes : Mais 
ils ne prennent pas garde que ce5 
cinq fubitances neiont que des 
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Hrodudions.du feu même, dont : 
les divers degrez apportent dif- 
1^ ferentes variati ons aux corps fur 
^kfquels il agit y. de forte que le 
yplus ou le moins de feu leurs 
*ionne tantoft ce qia'ils appellent 
, tantoft ce qu'ils appellent 
P'fouphrc, &:tantoilce qu'ilsap- 
'^f client mercure ^ ce qui fe fait,, 
^^comme je vous ay dit , en chan- 
^'or 6t la fîtuation des 
%ls fixes &c des fels volatils avec - 
%s parties du phlegme^ quelque- 
■ fois même en changeant la figu- 
"le de ces fels, & les rendant de 
fixes volatils,ou de volatils fixess ; 
)■ ce qui arrive plus fouvent qu'on 
' ne penfe. Cette grande difparité 
; «(ui eft entre tous les fcls,qu/e l'on 
'tire des végétaux & des ani- 
maux ( car pour des métaux ils- 
( me pardonneront, s'il leurplaift,. 
^ije ne crois point qu'ils en ayenc* 
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pmaistirc^ eft une force preuve 
de ce que je dis ; & cette difpa- 
rité fe remarque bien par lesdif- 
ferentcs vertus de cesfelsî quel- 
quefois mcme par la contrariété 
de leurs qualitez , comme nous 
voyons dans le fel de nitre & das 
k fel de tartre, qui ne peuvent 
demeurer difTous enfemblc fans 
fe tourmenter, ce qui caufeleuc 
cbulition. Nous voyons auflî 
qu'un même corps donne quel- 
quefois deux fels contraires, 
comme le nitre de qui l'on tire 
un fel fixe &:un fel volatil . O n- 
en tireiJfiéme quelquefois trois, 
comme de l'urine qui donne un 
fel volatil chriftalifé, un fel ft- 
xe,& une efpcce de fel armoniac, 
c'cft à dire un fel compofé du Ccï 
volatil de cette liqueur, &: de fou 
(èlfixe,qui refl'embleau fel coro- 
jBiun. Enfin cette différence des 
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tcis cant fixes que volatils fe re- 
marque, furtout dans les fixes, 
par la diverficé de leurs fig.ures 
que les uns ont de quatre angles, 
'les autres de cinq , les autres de 
jfix , quelques uns de fept ainfi 
du reftc;par la différence de leurs 
vertus médicinales, comme on 
voit dans les fels d'abfmte , d'eu- 
phraife^de gazac, d!ambrc, d'u- 
rine, Vautres , dot\t les uns font 
bons contre un mal, ôc les autres 
contre un autre ; en un mot par 
la différence de leurs goûts qui 
font plus ou moins acres.; toutes 
^lefquellcs différences nous doi- 
vent faire conjeaurcr deux cho- 
fes „ ou que ces fels retiennent 
delà nature de leurs <:ompofe2, 
ou que ce font eux mêmes de 
nouveaux compofez que le feu a 
faits de quelques parties des mix- 
tes d'où ils font tirez , en difoo- 
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fane ces parties dune façon 
particulière qui les diftingue 
de tout autie jnixtej .& cela re^ 
vient à mon opinion. Si le 
temps me le permettoit,jcvous 
ferois voir aulTi tant de diffcreç- 
Ces entre les huiles que Ion tire 
des minéraux » des végétaux, 
^ des animaux , que ce corps ne 
doit point pafler pour principe, 
non plus que les fels dont je 
viens de parler. En ciffet , Mcf- 
fieurs, on tire quelquefois d'un 
même fujec deux ou trois hui- 
les différentes en goûc,en odeur^ 
&: en effets. Monfieùr Boile dit 
qu'il a tiré du fan g humain deux 
fortes d'huiles qui ne pouvoient 
être mêlées enfemblc. Béguin 
rapporte auffi qu'il a tiré du fuc- 
cre de Saturne deux huiles 
"tout à fait différentes. Enfin il 
y a tant de diverfité parmi leî 
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huiles qu'il faucêcre~un peu cré- 
dule pour fe perfuader que ce 
corps foit d'une nature fim pic 
iiomogene. Il faut croire 

: t'^A^'"''^ ? diflferentei 
produaionsdu feu, dont les di- 
: '''' ^^g^5^ dirpofenc diverfe. 

ment les Icls volatils & les fclsCii 
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xes avec les partie s du phlcg- 
me. Et quanti ce qui regarde lè 
, mercure, c6mme les Cifymvftes 
; ne nous expliquent pas bien ce 
que c eft , & qu'ils le confondent 
fouvent avec le fouphre & les 
felsvolatils ce que nous voyons 
i dans les eCprits de nitre , de vi- 
triol, de fcl marin , de vin , dd' 
corne de Cerf , 5^ autres qu'ils 
prennent pour le fouphre , ou^ 
pour le mercure de ces compo-^ 
iez, je n'en puis rien dire fmon^ 

croire aC 

Icuremenc que cette fubftancc/' 



il'eft autre chofc qu*un compo- 
fc de phlcgme àc de Tels vola- 
tils. Ainfi nous n'aurons pas 
crrandc difpute touchant ce 
çorps , puilqu'eux mêmes ne le 
comprennent que comme une 
fubûancc fort volatile. Vous ne 
nous dites point , Monficur , luy 
demanda Valere , quelle difïc- 
rence vous mettez entre le fel Se 
la terre. Très-grande^ répliqua le 
Chymifte; parce que félon moy 
la terre eft aulfi uncompofé qui 
fouffre quantité de différences 
comme les autres. Il eft con- 
ftant qu'il y a une grande difpa- 
~ rite encre toutes les terres d« 
corps ; &: que même on peut fai- 
re encore d'autres compofez de 
CCS terres , ainfi que nous voyons 
dans la tefte morte du vitriol de 
laquelle on tire encore du cui- 
vre. Mais pour vous faire vpi;; 
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bien clairement qu'il y a grande 
^iffrrcnce entre ces deux corps, 
c'ellquc qtiand les terres n'ont 
pas beaucoup de felj.elles ne font 
pas propres auffi à faire du veir 
TCi comme on en voit beaucoup 
qui nont de fel qu'autant qu'ii 
en faut pour lier leurs parties ; 
Mais parce qu'avec cela elles 
n'ont point de fel volatil , & 
qu'elles ont peu de fel fixe, el- 
les ne peuvent auflî eftre mi fes 
dans le mouvement qui eft ne- 
ceflaire à donner aux parties 
t'arangemcnt qii'if faut poiïC 
faire des porcs droits, & former 
ïe verre. Nous voyons beaucoup 
de ces terres , comme les cerç- 
drcs d'os , la chaulx de corne de 
Cerf ,6^ pluficurs autres encore^ 
f deCqucUes on ne peut faire de 
verre, à caufe du' peu de fet 
qu'elles ontj &:qui pour cet eS* 

P iij 
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jfet refiftenc tellement au fcu 
que l'on en fait des creufcts^ 
Or comme toutes ces cendres 
font fort difTcmblablcs entre el- 
les j il y a apparence qu'elles font 
aufli compofées ; & que leurs 
différences ne proviennent que 
de ce qu'elles ont des parties 
fort différentes les unes des au- 
tres, tant par leurs figures que 
par leurs fituations èc leurs arr 
rangemens. Je fuis de l'opinion 
de Monfieur,pourfuivit Maxi* 
jne. Il y a une grande difpau- 
té entre routes les terres i Sc 
quoyquc les terres privées de 
leurs fels deuffent être d'une 
même nature nous voyons pour- 
tant que les cendres des bois 
privées de leurs fels font diffé- 
rentes des cendres des os; ce qui 
fait voir qu'il y a de la compofi- 
tion dans ces terres. Nous \Qlons 



à 
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aulTi quelles ont toutes difFc- 
rentes vertus, divers goûts , & 
^iverfcs odeurs j ce qui marqua 
encore delà compofit ion. Pour 
moy jecrois,interrôpitOronte , 
que la terre , comme le fel ,Ie 
fbuplirc, Se le mercure , n'cft rien 
qu'une produdion du feu dans 
la matière , je veux dire dans 
Feau, dont le feu change, altère , 
&:tranfpofe les particules de tel- 
Je forte qu'elles fe font tantoft 
terre , tantoft fcl , tantoft fbu- 
phre , 8z tantoft mercure , félon 
îa fituation y l'arrangement, ôc 
la figure que les parties pren- 
nent. Ainfi l'on peut dire quç 
l'eau eft le feul principe de tous 
les corps , qui ne font rien quç 
des eaux dont les parties font dif 
vcrfemenr figurées & arrangées; 
& ce qui le prouve clairement 
£ft que tout fc change & fc re*» 

P iiij 



C ovveksatton s 
foule en caujToutcneft produit 
^ nourri -, ce que les expérien- 
ces d'Htlmont, de Rondeler,& 
de riiluftre MoRficur Boilc ont 
fait connoitre à tout le monde^ 

Jidùport de âtux Lettres de CMon» 
JieuY le chevalier Bory à Mm^ 
Jîeur ÈAftoiiïîyànns la première 

> de pj utiles il efi examiné ^fi 
fubfiance dtè cerveau ejl graif- 
feufe. J>e la gfaijji, Dtverfes oh" 
fervations fir ce fujet, 

A Prés qu'Orôcc eut ccfle de 
parler de Periandrc,voiant 
que l'on ne difoit plus rien fur 
ce fujet reprit la parole , & con- 
tinua de la forte. Voicy deux 
Lettres du Chevalier Bory à 
Monficur Bartolin, dans l'une 
defquelles il traitte de la fub- 
ftance du cerveau, l^y^ fit fi»" 

t 
f 

» 
1 
I 
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J^ms.velmny^ dans l'autre H 
propofc deux fecrets pour repa- 
rer les humeurs de l'œil, &mê=- 
plus parfaitement qu'elles 
^n'eftoicnt. Ce Chevalier veut 
•que le cerveau foix grailTeux j fie 
pour le prouver il dit quHl n'eft 
blanc q^^ parce qu'U eft gras. 11 
raudroic convenir de ce que c eft 
que gras, dit Eudoxe. Le gras 
ce me fcmb le, repartit Maxime , 
cftunematîcre où il y a des par- 
ties cpaiffcs cmbari:aflccs & ar ré- 
técs par des parties rameufes de 
k figures inégales , qui contien-- 
iK nent en foy beaucoup de corpuf- 
cules fubtils& faciles à prendre 
feu , lefquels font comme em- 
prifonnez dans cette matierè 
\ liée & embarraffée. Puifque le 
ik fouphre eft gras, repartit Oron- 
ifte, j'aimeroiis mieux dire avec 
. Monficur f parlant du Chymifti?)] 
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que la graifle n'eft autrc.cho'fè 
qu'un phlegme qui contient 
beaucoup de Tels volatils', &: de 
qui outre cela les parties font 
embarraflees par une certaine 
quantité de fels fixes , dbnt les 
iîgurcs font propres à caufer cet 
embarras. Et moy , pourfuivit 
r^riandre, je croyquc la grailTe 
n'eft rien qu'une grande quanti- 
té de matière fubtile renfermée* 
^ dans de la matière du troificme 
.Elément i laquelle matière fubr 
,tilc étant mife en mouvement 
.écarte l'autre, l^fepare, & pro- 

.duitceque nous appelions feu, 
je veux dire chaleur &: lumière. 
Toutes ces définitions revien- 
nent à la même chofc , repartit 
Valere; c'eft pourquoy je les crois 

.toutes bonnes; &: je ne voudrois 
pas m'arréter davantage fur 
ee fujçt j parce qu'en effet il y a 
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apparence que la graifTc eft un 
corps qui contient beaucoup dç 
madère fubtile embarraflee dans 
uûe matière grofllere , dont les 
partiesont des figures propres 
faire cet embarras. Tout ce que 
jpn peut dire icy eft qu'il y a 
il ne grande diverfité de graifles,. 

toutes lerquellcs il faudroit apr 
pliquer cette définition : &mê- 
iiie cellcduccrveau,qui adon-,. 
né lieu à ce difcours , eft d'une 
cnaturc particulière & fort diftin- 
ilc des ancres. 11 ne faut pas fc 
tromper icy;, répondit Pcrian- 
dre. Tout ce qui eft épais &:lic 
n'eft pas gras. La gi>aifte à pro- 
prement parler n'eft qu'une hii«. 
'miditc huileufe, ou pour mieux 
dire une huile même qui fouf- 
fre différence félon le plus ou le- 
-inoins de matière épaifTe & de- 
^natiere fubtile , & fuiyanc les. 
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diverfcs fituations de leurs par- 
tics. 

JD» Spema cett\ceijtie cefi^ 

(^fin origine. 

IL cft ccrcaiïi que \t cerveau 
contient beaucoup de cette 
fubftance huilcufe / ce qui cft 
prouve par le S ferma ceti que le 
Chevalier Bory beaucoup 
d'autres prcunenc pour la fe- 
jnencede la Baleine > mais ils fe 
trompent. Car ce que nous ap^ 
pelions Jherms ceti n'eft autre 
chofe que le marc de lît cervel- 
le de cette befte, lequel refte 
dans les facs au fortir du pref- 
foir. On le peut mêler avec des 
matières huileufesî & c'eftauflU 
avec quoy les- Parfumeurs , qui 
font fripons , augmentent leur 
tuile de JafFemin & leur eflen'- 



^ ce<ierores, principalement cet- 
* ce dernière qui a un corps épais 
comme ccluy de l'huile d'olive 
quand elle eft figée; parce que 
ce marc, qui eft fait comme du 
talc en poudre groflîere , aug- 
^ menre Jbeaucoup le volume de 
cette effence . Cependant pour 
vous montrer que le /j>je)ma leti 
neft point la fcmcnce de la Ba- 
Y^^^ ? c'cft que quand ce poiffon 
rraïe il jette uneîemence fi puan- 
te qu'on Ja fent de fort loin com- 
me une odeur infuportable ; au 
i lieu que le fperma ceti ne fent 
: point mauvais. Ainfi ce ne peut 
être la fcmcncc de cet animal-, 
dontjemefuis fort éclairci à S. 
Jean de Lus avec des Bafques 
qui avoient été fouvent à la pê- 
che des Baleines, fur lefquelles 
I appris d'eux quantité de parti- 

-ularitcï fore remarquables que. 
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je diray en cemps &c lieu. Ce qitô 
' j'ay veu en Angleterre confirme 
vôcre penfée, continua le Cliy- 
jnifte. Une Baleine bleflee de 
quatre coups de canon échoua 
dans la Tamife-i l'on^ira de fa 
cervelle une prodigicufe quan- 
tité d'huile qu'un Epicier ache- 
ta avec le marc. Or parce que 
toute cette graifle ou huile (br- 
tit de la cervelle de cè'poiflbn , 
cela me fait croire que le cer- 
veau n'eft qu'une graiffe.; mais 
•que cefperfna ceù, que vous pre-ï 
nez pour le marcdc céte cer velle 
prcilée, foit le Vray fpermc de h 
Baleine y j^vie le puis croire no 
plus que vous , encore que c 
îbit l'opinion commune. Il n'y a 
pas d'apparence auiïi , répartit 
Eufcbe s Se je croirois plus vo-i- 
loûtiers que la femence de céc 
•amimal cil ujae ^atier^ gr^iTe 



'at 



mûiiçnÇc que l'on voie quel- 
quefois flotter fur les eaux. Lors 
, qucj'eftois à Nantes, adjoûca 
Maxime , j'y vis des, gens qui 
wimangeoicnt certains poifTons 
appeliez ver de mer , qu'ils di- 
rent eftre formez de cette ma- 
tière que l'on croit cftrc la fe- 
• mence de la Baleine. Je m'en 
.rapporte à ce qui en efl, car la 
chofe eft trop difficile con* 
ï.noitre. 

Si le cerveau cjl gras 



Ejpendaht j'ay bien de la 
peine à me perfuader que 
fubftance du cerveau foie 
irgraffe, encore que Ton tire tant 
î d'huile de celuy des Baleines; 
parce que nous voyons par ex- 
; pericnce que la cervelle de quan- 
tité d'animaux tcrreilrcs eft tou- 
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te pleine de fel acide , qui eû; 
une matière fort oppafee à la 
graifrc.;&: défait il eft confiant 
que les cuilliers d*argent Jioir- 
ciflent dans la cervelle de veau, 
(1 elles y demeurent quelque 
temps; ce qui fait voir racidi* 
te de cette fubftance. Néan- 
moins , répliqua Pcnandrc , j'ay 
veu une femme qui eftantyvrc 
avoir efté brûlée, & dont la cer- 
velle fut toute confommée; d'où 
Ton peut inférer que c'eft une 
matière combuftiblc ,^par con- 
fcquent huilcufc. Je ne doute 
ppmt que le cerveau ne foie 
gras , poui fuivit ÎAifebe j mais 
j'ay peine à croire qu'il ne foie 
blanc que parce qu'il eft gras, 
ain{î que dit le Chevalier Bory; 
puis qu'il devroit plutoft êcre 
jaune comme le fouphre, qui eft 
le principe même de coûte graiC- 



^ & que d'ailleurs nous voyons 
beaucoup de chofes blanches 
qui néanmoins ne font pas graf- 
^65, comme l'alun brûlé, la nei- 
p , &c beaucoup d'autres afTez 
[Gonnuës. Je doute fort que le 
^buphrefoitgras, luy répliqua 
jValere; puis que l'on en tire ua 
/fcfpric extrêmement acide, & par 
pr confequent fort contraire à 
pgrailTe. ]-en montrcray pouu^ 
4nt quand on voudra la graiflet, 
■épondit le Chymifte. , Cela 
_ftantjen'ay rien a dirc-,.rcpar- 
it V'alerCjfinon que toute autre 
■ouleur convient à' k graifTe 
lurofl que la blanche. Le fou- 
hre poufle à bout dans le feu de- 
ient noir. Il me femble que Is 
louphrc eft^ plutolV rouge qu3 
Ipaune, interrompit Oronte. Ce^ 
lia ne fait rien contre moy , re* 
! pHqua Valcrcj puifque mon in. 
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tention n'eft que de prouver quï 
la blancheur ne provient pas 
de la graiflc , comme veut le 
Chevalier Bory i Ô£ par confc- 
quent que cette blancheur dans 
le cerveau eft: celle d'une pituite, 
ôc non pas celle du cerveau mê- 
me pris pour cette matière graf- 
fe dont il eft qjieftion mainte- 
nant. Nous voyons pourtant que 
le laid de fouphre cft blanc, luy 
repartit Eufcbe ; 5c par confe*' 
quent la blancheur fe trouve 
avec la graifTe. Elle fe peut trou- 
ver avec elle, répondit le Chy* 
miftc y mais non pas dans el/e 
comme dans le propre fujet au- 
quel elle foit necefl'aircmcnt at- 
tachée. Je ne trouve point d'in* 
convenient à croire que la blan- 
cheur fe puifTc trouver avec U 
graifle dans une même matière, 
dit Pcriandre .* niais parce que 



il 
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pour le prouver ilfaudroit exa- 
miner a fond de quelle manière 
le fonc les couleurs ,ce que Ion 
afajticy autrefois, &quedail- 
ieursle temps nous prefTe , nous 
paflerons à la féconde Lettre du 
Chevalier Bory, où il promet de 
réparer entièrement les hu- 
meurs, de l'œil avec de l'eau de 
Chelidoinepour les yeux bleus,. 
& avec de l'e^au oà l'on fait infu- 
icr ds l'acier pour les yeux 
noirs. 

Dafjs la féconde Lettre il efi tratttê 
d'm fecret de reparer les hu- 
meurs de tœil. Si cela fe peut, 
(§• Bherfes OhfcYvanons fur 
f»jet. 

IL dit qu'il en^-a* fait cent ex-" 
periences fur les belles, & 
qu'il n'eft pas moins afTéuré dV 
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reiiiTir fur les hommes. Il coupé 
l'œil tranfverfalemenc : puis il 
en exprime les humeurs j après 
cela il y jette fon eaù de Chcli- 
doine ou d'acier qui abreuve les 
membranes , pénètre à travers, 
remplifFanc la place des hu- 
meurs naturelles rétablit fi bien 
1.1 veuë que quelquefois on voie 
rmieux qu'auparavant ocuius 
ut gemma. fuLgcî 3 cz {oï\t ces pro- 
pres termes. Jenclocrois point, 
repartit Orbnte j car quand en 
ode les hum.eurs de l'œil on 
rompt les fibriles qui les tiennent 
toutes attachées cnfemble , & 
qui particulièrement fufpendent 
i' humeur cri fta line ; & l'on les 
rompt fi bien qu'il eft impoffible 
de les remettre dans la même 
aiSette j d:e même qu'en cxpid- 
mant l'humeur qui eft dans un 
grain de raifin.,. on brife telle- 



c mcnc tous les petiss fikmens. 
il qui tiennent & lient cette hu^ 
meur qu il eft impoffible de la 
'.I- raccommodercQmme elle eftok 
auparavant. Ce n'eft pas le 
tout , interrompit Periandrc. Le 
Chevalier Bory afleure que l'ou- 
verture qu'on Fait à lœil , pou^r 
en ofter lcsjhumeurs,re rcfcrmcii 
bien, qu'il n'y paroift pas même 
de cicatriGc.Jenc crois point tout 
ceJa,. répondit Valere î encore 
qu'on puilïb dire que l'incifion 
cftant faite fans déperdition de 
V, fubftance > & ces membranes 
f eftant trcs-déliées , elles fe peu^ 
vent reunir fans qu'il y paroilTe. 
Mais croyez-vous que le crifta>. 
lin ne fe puiffe pas rcpar^r , \xiy 
demanda iPeriandre, & quemê* 
, me on ne puille voir fans crilla* 
lin. Tmir moy je fçais par expe- 
tierce que. le. criflalia fe fepare^ 
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& que l'on voit avant qu'il foit, J 
refait , mais on voit confufé-!^' 
menr. Je le fçais par lexemplè ^ 
d'un Marchand à qui une balJe^ 
de jeu de paulme avoir fait for- ^ 
tir le criftalin hors de l'œil, 
■qui néanmoins ne laiffoit pas |^ 
de voir un- peu de cet œil la. | 
Gela peut>eftre, Monfieui^ iuy/' 
repartit Eufebe. Je connois une ^ 
perfonne x qui la même chore ^' 
eft arrivée. Je dis bien phsiOn^ 
.'pourroic au lieu de criftalin f*' 
fervir d'un petit globe de verre| 
de la figure de cette humeur J« 
dont peut-être il' fcroit fort"' 
bien roffice, en tranfmet ta ne les f 
objets avec de pareilles refra- o 
aions : Mais de croire que ks |1 
trois humeurs oftces de l'œil ;i 
puilTent eftre reparées avec unn 
peu d'eau, c'eft ce que je n«T 
puis me perfuadcr parce 
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fc] e'cft un |;rand ouvrage où il y a; 

i trop à ^Tefiire. En effet il n'y a.. 
d'apparence qu'une mémcv 
PjPeur puifle en fi peu de temps . 

f reparer les trois^ humeurs de- 
l'œil, qui font d'une fubftance- 
tout à fait différente quov' 
que cette liqueur fût affez fub- 
tilepour pénétrer au travers les- 
membranes elle ne pourroit: 
tout au plus que reparer l'hu- 
meur aqucufc.. Gn. me dira: 
peut-être qu'un même aliment: 

f îe convertit en toutes les diffe- 

„ rentes parties de notre corps j, 
comme en chair, en os , en carti-» 
lages,en moëlle,ôi autres-, mais- 

; outre qu'il faut un temps confia 
derable pour ces tranfmutations. 

. la partie de ralimenc qui de- 
vient os par exemple s'y. con- 
vertit, parce qu'elle entre dansa 

lUa fù bftance de Vos, où-clle trou^ 
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7'C un ferment capable de h 
coaguler, de rendurci-: de la 
convertir en cette fubftance; qup, 
celle qui eft portée da-'ns tu^V 
chairs y trouve aulli un fer- j 
ment capable de la convertir en t 
chair. Mais il n'en eft pas de In 
même des eaux jnftilces dans ^ 
1-œil, puifquc par la fuppofition 
les humeurs eftant entièrement 



évacuées ces eaux ne trouve- j< 
roient pas un ferment ou du 
moins une vertu capable de les { 
convertir en l'humeur criftaline' 
&: en l'humeur vitrée j o"crc^| 
qu'il fau droit que la portion qiuj 
{èconverriroit en riiumeur cri*'^ ' 
ftaline eût l'efprir de fe mettre |J 
au devant de l'humeur vitrée, ' 
comme elle y doit cftre natu- 
rellement : ô^ce qui me paroift 
icy fort myftcrieux eft que 1^ 

Ciievalier. Bory veut que l'eau 

d'acier 



^ d'acier foit pour les yeux noirs , 
\^ Teau de Chelidoine pour les 
yeux bleusi mais je ne puis com- 
prendre comment il y peut 
avoir une fi grande différence 
entre les yeux d'un même ani- 
mal pour . une (impie différence 
de coulent ^ju'il faille pour les 
tins une eau métallique, & pour 
les autres une eau de plante ; 
qui font des corps d'une famil- 
le tout a fait différente, comme 
parlent les Chymiftes. Que 
•cela eft , -j'avoùe que j'ignore le 
myftere j ^ il faut que Mon. 
lieur Bory ait entré bien avant 
dans le détail de cet artifices. 
Mais qu'avez vous à dire,repat< 
tit Pcriandre, après rexperience 

•^ue nous avons fait fur un chat 
a qui ayant fendu l'œil , & en 
■ayant fait fortir les humeurs, 
nous y mîmes de l'eau du Chc- 
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valier Bory , de force que le len* 
demain il voy oit aufîî clair de cet. 
<Eil , qu avaat qu'on k luy eût fj 
crevé. Cela peut arriver, repar- / 
tit Èufebe ; Mais il provient de 
la nature de l'œil du chat ,doiât [ 
les humeurs penit-cftrc k repa- 
rent tres-airément i c eft pour- te 
quovjc crois que la mêmcchofe i 

fut arrivée, quand on ny mvit |l 
point mis de cette eau. Vous 
avez raifon , répliqua Periaadr^. 
Nous crevâmes les deux yeux de 
'cet animal, U en fifme^ lortir f 
les humeurs , enfuite dequoy j 
nous mîmes de cette eau alu 
4^ n'en mîmes point al autrej?», 
& néanmoins nous trouvâmes , 
le lendemain les deux yeux \ 
égaux , je veux dire que lech^c | 
^oyùit fort bien de 1 un & 
l'amre. Il eft certain que cela , 
fc fait âufli dans l'iiomme, L nu* li 



ir 
11 



V 



r 



îneur qu'on luy a tirée de l'œil 
" revient en peu cJetemp^^cp qi^e 
jt fçais parrexpcriepce de Mo-ii- 

tor le Duc de N , dotit 

j'ay«fté Médecin. tÇe Duc eu-c 

crevé avec me 
cpine, laquelle ^ficune oaverw^ 
re rond^ qui ne fe put coaMi- 
acr. Or quand fan oeil eftoic 
plein il fe ^uidoic de temps à 
autre , & devenoic tout flétri.; 
mais il fe remplilToit d« luy.fné- 
■ m<; en crois jours feulement. 
Toute la compagnie fut fort ai- 
Te d'apprendre ces expériences; 
i^-fe tctiioigna par fes acclama- 
tions qu'elle ne recevoit pas 
!5 moins de contexitementà fede-- 
' fabufer du menfonge qu'à ce-, 
'çjiercher la vçrité. 11 faut 
•avouer , Meffieurs^ leur dit Pc- 
'^riandre , que fi . l'on ii'apporte 
( 4es ex^tîripflice/; ;bien vérifiées 

Rii ' 
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on n'a point de foy pour les pi o- 
pofitions qui font tant foie peu 
ibupçonneufes, comme celle du 
Chevalier Bory. Cependant , 
interrompit Eudoxe, il fe vante 
d'avoir pratiqué fon fecrct fur 
quantité de bétes -, &c il dit 
^u'il l'a veu faire aufli enltalie, 
où il a appris ce fecret Je ne fçais 
pas ce que peut faire là-defTus 
le Chevalier Bory , pourfuivit 
Maxime : mais je fçais bien 
qu'un tres-habile homme encc 
métier s'eft depuis peu vanté 
dans Amfterdam de rétablir 
l'œil d'une jeune fille qui Ta tout 
à fait monftrueux par quanti- 
té de cicatrices , par le vice 
des humeurs , &: par lacon- 
tracbion des mufcles qui la 
rendent louche ? Ne fçavez-" 
Vous point ce qu'il fait pour U 
guérir jluy demanda Periandre. 
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Non, Mqnfieur , répliqua Ma- 
xime i mais je ne crois pas la 
chofe ,abrolumenc impoflible; 
puiTqu'il fe peut fcrvir de quel- 
que renxcde qui corrigeant le 
vice des humeurs redonne ^ 
l'œil fa fondions ordinaire. Mais 
s'il guérit aufli les louches il 
faut que ce foie par un autre 
moyen que par celuy qui cft en 
queftion , dit Eufebe-, car en- 
fin files ftrabi fmes proviennent 
quelquefois du vice des hu- 
meurs , il eft cercain aufli que 
fbuvent ils n'en procèdent pasj&j 
que c'eft un defatit de la Nature 
-qui accourcit un mufcle plus 
que l'autre, fans que pour cela 
les humeurs foienc gâtées. Je 
ne le nie pas,Kpartit Maxime : 
mais dans le fait que j'ay allé- 
gué, où l'œil de la fille cfl: tra- 
vaillé d'une cfpece de ftrabifme 

R. iij ,. 
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il y a coûte a^arcncc que les i 
Lumeucs en lonc toet à fait < 
dépravées 5 & que cette dépra- 
vation eft caufe de k difFormi- 
té de Tes parties. H me fem- 
ple,adj.oûca Valere,que puif* 
que tous les louches font myo- j 
fcs ,, je veux dire puis qu'ils \ 
ont tous là vetië courte, il wuc ^ 
jjecelTairemcnt qu'il y ait du { 
vice dans les kumeur? de leurs jjp 
yeux. On ne vous accorde ,1' 
pas que tous les louches ayent 
îa veuë. courte, ny qu'ils ayent j 
aufli les humeurs de l'œil ga-J[ 
tées , répondit Periandrc , de jj 
qui le fentiment fut fuivi <te « 
loute raflemblce. il 
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'^^^ ^ue pour mieux extraire tea^ 
des dames il ftt*^ fé fervir d«f 
f.u du fumitr d: ta fhntc mi" 

^ me dont m extrait tea» '. 

CEpéwdant comme Perian- 
di'e vit qu'on ne difoicplus 
rien fur ce fujec , il dit que le 

• Clievalicr Bory ne fe fervoit 
poinc d'autre feu , pour tirer 
Feau de cheiidoinCj que de ce- 
luy du fumier de çecEe plante 
même putréfiée s parce , dit ce 

f Chevalier, que c'eft le meilleur 

• moyen d'extraire Teau des plan- 

• tes. Sa raifbn cfl que le feu or- 
dmaire en decompofant les- 
plantes leur tranfmet auffi queU 

. ques parties des autres corps 
[ qui luy fervent d'aliment , ce 
Mui rend les eaux impures ; au 
Hieu qjae quand on fe fert du 

R iiii 
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feu du fumier de la plante j 
même , outre que ce feu ne | 
peut.rien tranfmettre d'étranger 
dans l'eau que l'on veut tirer 
d'une plante , puifqu'il vient du 
corps même de Ja plante , qui 
iîe pourrifTant Ce fermente , s'a- !|, 
gite , s'échauffe , c'cft auflfi 
qu'eftant tres-modcré par cette 
même raifon fon^ mouvement 
ne peut faire autre cliofe peu à 
peu qu'une vcricable {èparation 'j 
des parties de la plante, faasles I, 
altérer davantage. Cette inven- j, 
tion me femble bonne adjoûta 
ÎReriandre ; Sc je crois que c 
feroic fort bien fait de fe fervi 
du feu provenant du , fumier des 

plantes mêmes que l'on veut 
difl:iler; puifqu'en effet ily a ap- 
parence que parce moyen Une 
îe mêleroit rien d'étranger à li 
pl ante qu e Ton di/lile.. Tout, le! 
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monde fçaic que le feu fait avec 
d'autre matière que celle qu'on 
e n apporte pas moins de 
changement aux corps diftilez,. 
en Icurtranfmettantde nouvel- 
les parties des fubftances qui. 
lii y fervent de fu jet , qu'en chan- 
g,eant la fitu-ation , larange- 
ment , & la figure des parties 
de ces mêmes corps. Ainfi l'oa: 
remedieroit à cet inconvenicnE 
filon ne Je fervoii. que du fcti 
de fumier des plantes mêmes, 
pouï en tirer l'eau toute pure.. 
Qiioy qu'il en foit le fieur Bory 
dit encore que pour conferver 
fon eau de cheliddine il y faut 
mêler du camphre j & que pour 
bien faire fon eau d'acier il faut: 
mêler l?acier avec dé l'eau de 
pluye ; puis les mettre dans un. 
refrigeratoire , & les poufTer ôn^. 
fiiiteàpetic feu. 
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Defcripthn â'un md de veu'èforf 
extraordinaire , fir It^ud on 
avoit (mfultc t Acaitrde. DeU i 
eaufe de ce mal. Divers rulfin- 
ne mens fur ce fi jet, 

CEpendanr, Mefîieurs , pour 
ne nous pas arrêter davan- 
tage fur ce fujec ; pourne pas 
aufli fortir de \& matière des 
yeiix, j s vais ^ afin d'employer le 
peu de temps' , qui nous refte,, 
vous propofcB un mal de veuc 
fore confidcrabre y. fur lequel 
chacun dira? fon^ ieiitiment. 
C'eft un homme agcr de fi- 
xante i)L crois ans qui en fuitte 
d'une maladie,, où- il a elle fai- 
gnc neuf fois,, a une foiblefle 
de veuë très particuiiere : car 
qirand il rpgatde droit à l'hori- 

ioTh ou en bas avec les deux yeux 

1 
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©uveits il voie contiifément; 
(jjptiuand il ferme en œil il voie 
/j bien de l'autre:, quand il regar- 
' de en l'air il voie fore bien: quand 
il met ia main entre les deux 
yeux, enforte que les doigts fer- 
iez l'un contre l'autre la mairie 
©uverte l'index foie le. long div 
»ez jufques au front ^ il voit 
aulTi eres^bien -^âc quand il a lew 
une ligne ou deux la veuc luy^ 
manque. Voila,. McfFieurs , uiv 



:Ti! 
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; étrange défaut âc veue , donc il 
n'eft pas aifé de trouver les> 
caufcs. Vous avez raifon. Mon- 
fîcurjuy dicBufcbe. Il cft tres- 
j-, difKcile de donneu les raifons 
de tant de changemcns qui ar- 
rivent à la vcuë de cette perfon- 
ne. Néanmoins je ne laifTeray 
pas. de me hazardcr à en dire 
mes conjefturcs y Sc je corn* 
menccray par le fécond pheno- 
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niene qui eft que quand les* 
fieur. ... ferme un. oeil ilvoiD 

tres-bien de l'autrcje fçais quci ^ 
d'abord on me dira qu'il n'y a> | 
pas dequoy s'étonner de cela,. 
puifque fermant un œil les ef-/ 1 
prits vifuels retournent à l'au- 
tre 5 & en augmentent. la veuêV 
ee.qui fe confirme parla di/ara- 
tion de la pupille qui arrive ater 
Cette raifon femble devoir fa- ^ 
tisfaire; mais le troifiémc |lie- . 
jDÔ^në"Iîr<iétruit -, qui eft que- * 
quand il regarde en i'air avec: 
les dieux y eu» if voie mieux que- 
quand il regarde enbas j Sc tou-; 
tefois quand on regarde en bas» 
les pupilles des deux yeuxfe di-' 
latent , comme fait la pupilie: 
d'un oeil , lors que l'on ferme; 
l'autre : ainfîlé fieur de ...... 

devroit mieux voir des deux 
ye ux quand, il regarde en bai r 



« 
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corne il arrive quand il ferme iva 
>ecil, puifque la pupille fe dilate 
en Tune & en l'autre manière de 
voir. Il ne faut pas s'étonner 

non plus fi le fieurde nc^ 

peut lire deux lignes que la 
veuc ne luy manque, puifqu'il a 
efté malade &'faignc neuf fois à 
l'âge de foixante &: trois ans. li- 
me femble que cela eft affez ca- 
pable d'c pu rfet la matière des 
efprits vifuels. Pour ce qui eft 
des autres accidcns, je crois qu'ils 
ne dépendent pas feulement du 
défaut des Efprits s mais qu'il 
faut, pour en trouver les eau fes 

! . avoir recours à la direction des 
xaions vifiiels, qui ne fefait pas 
aux deux yeux du malade d'une 
même manière ; je veux dire qui 
Jie fe rencontre pas en un même, 
point à caufe que les humeurs 

I letyftalincs ne font plus vis avis 
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runc de l'autre , comme clk 
•eftoicntavanc que ces accidens 
arrivaffcnt. La raifoii de cela eft 
.que les fibres de îa mine des 
4ieux yeux, lefq-uels vieniîieîit du 
nerf optique !Cicnn^B% les (. 
humeurs, font relafcbez par le 
défaut d'efprits , ou même par ^| 
u n e Jiu tni.ditc fuperEu ë s ce qui 
fait qu e la fituation d-cs liuincars 
cryftalines eft changée j & aidl X 
les raions vifuel? , au lieu de fc i 
joindre foreemeîît & également t 
enfcmble , s éloignent un peuijj 
l'un de l'autre > fi bien quils.jj 
font leur effet chacun à ipart , & 
fc portaiDt en diverles parties de 
l'objet yils lefontwir aveccon-^, 
fuiîo n , c G mm e i 1 s fo n t conf u s 1 1 
•enfemble. Que fi ces humeurs 
eftoicnt encore iplmis feparees- |^ 
l'une de l'aiitre le malade ver- j,, 
roic deux objets. «Cepeindaat 
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quand Jefîeur de ferme un 

œil j1 voit moins confufémenc 
les objets, parce qu'il n'y a qu'un 
raion qui n'eft point embarraf- 
de l'autre ; ce qui eft caufe 
qu'il fait fon effet avec liberté. 
Et lors qu'il met la main entre 
les deux yeux,, il voit aufli plus 
diftindemcntjdont la raifon, ce 
me fcmble,-c£l: qu'encore que les 
deux yeux Jfoieiat o-u verts, néan- 
moins c'eft ccuaiHïtelî on les fer- 
moit l'un apr^p l'autre ^ puis 
qu'ils voyent chacun un ob.jcc 
différent, &: que chac^uc raion a 
fa diredion,particulderc ; ce qui 
fevoit facilement fi l'on forme 
un œil en mettant la main entre 
les deux j car alors on ne verra 
plus l'objet iqae l'on voyoit de 
cet <3Eil,lors iq>u,'il, eftoit ouvert. 
Ou firq^;jete'ft,grâd on n'en ver- 
fa plus ia ;parcie qui eft. du coflé 
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de tell fermé , &: ainfi de 1 au- 
tre oeil. Enfin quand le fieurdc 
. . . . regarde en haut des deux 
yeux il voit encore avec moins 
de confuficHi que quand il re- 
garde droit ou en bas j ce qui 
provient de ce qu'alors ou il le- 
vé les yeuxen haut ,ou il levé la 
tefte, ou pour mieux dire il lève 
latefte&: les yeux ; d'oùil arri- 
ve que les deux humeurs cry fta- 
tines fe remettent en leur fitua- 
tion naturelle , fe repofent , &C 
portent à plomb fur le milieu 
de la rétine , &: fur le centre de 
l'orbite; le relâchement des <î- 
briles de la rétine n*eftant pasiî 
grand que les humeurs criftali- 
nes ne puiffent reprendre leur 
place , lors qu'on levé ainfi les 
yeux & la tefte. Voila mon fen- 
timent touchant cet étrange de» 
faut de veuë. Voftre fentiment 

' ea 
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eft tres-raifonnable , repartir 
Orontc. Cependant je ne puis 
croire avec vous que les fré- 
quentes faignées ayent- afFoibli' 

Ja veuë du fieur dé &' 

ce qui m'empéche de Je croire 
cft l'exemple d'une Religieufe 
de maconnoiffance âgée de plus- 
de foixanteans, laquelle fut ftii-- 
gnée plus de cinquante fois* 
dans un an pour un Eryfipele 
la jambe qui revcnoit tous les 
iîuit jours avec un feu de char- 
bon ; 6c néanmoins elle eut la» 
w^uë plus libre & plus nette au 
pouc de l'an , quoy qu'elle crût 
[que la faignécla luy ferok per- 
pre. Une faut pas non plus, lors' 
[qu*on voit clairement &ô diftin-' 
âement les objets viflbics d'un' 
des deux yeux-, l'^autre eftanc 
fermé , & que fe fervant des 
deux yeux en même temps laf 
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yeuë eft confufe , il nefauc pasj 
dis-jc, en chercher lacaufe dans 
la conformation intérieure de 
chaque œil i mais il la faut cher^ 
cher dans cette liaifon qui for- 
me l'unité de la vifion d'un ob- 
jet, quoyque reçu dans deux or-^ 
ganes differcns. Or il eft con- 
fiant que cette unité d'adion fe 
forme en. nous par une longue- 
habitude &: un continuel exer-^ 
, cice qui reprefeiite le même ob- 
jet toujours dans une certaine 
partie de la rétine j en forte que 
Il nous changeons cet ordre fa- 
milier ,&:finous faifons tomberr 
les efpeces d'un feul objet en» 
4'autres parties de la rétine que 
celles où elles ont accoutumé de 
t^omber, la vifion fe fait double 
&: confufe j ce qui arrive mani- 
feftement Ci l'on change la fitua- 
ûoa d'un œil , ou de tous les^ 



^ 
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cTcux 5 foie en haut ou en bas ,- 
foit <ie coftéî&: Ton a vcu des 
y perfbnnes qui par bleffeurc, ou 
par maladie ont dans la fuite du 
temps reformé ce défaut de^ 
veuë, quoyque l'œil n'eût pas re- 
pris fa première fituacion. Je 
crois donc que la maladie du- 

ficur de & non pas la fai- 

gnéc,a fait une efpcce de ftra- 
bifmc , & a afïbibli les parties 
externes de l'œil, qui aidencà ls 
foûtenir en (a place , &: qui con- 
tribuent à fon mouvement,- 
comme font les li^amcns &; les 
mufclcs : ainfi ces parties s'étant 
relâchées ne peuvent plus con- 
tenir l'œil ny le mouvoir à pro- 
pos pour être dans 1^ fituation 
ordinaire 6c requife à' recevoir 
les efpeces d'un même objet,, 
d'où il arrive que la vifion n'efi: 
plus diftinde, &:quc même eU 

S ij. 
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le eft quelquefois double. îi' 
fuffic auîii.que cette foiblefTe fe 
trouve en un œil feulpour n'alr 
1er pas de concert avec, fbn 
compagnon. Voila comme je 
crois , la feule caufe de tous les 
accidcns du défaut de veuë du 
fieur de ... Car quand il re- 
garde droit & en bas avec les 
deux yeux il voit- confufé.ment,, 
parce que Toeil eftant relâché il 
n'a pas la force de fe foûtenir 
en une fituation droite &: fer- 
me; Se fa pQfantcur aide à- J'a-- 
longer quand il regarde en bas.. 
S'il regarde en l'air, j'entensea 
haut, pour faire oppofition aux. 
deux manières précédentes, il. 
v-oit tres-bien . , parce que L'œil, 
fe retire en dedans par fa pefan- 
teur. 1 1 voit auffi fort bien quand; 
- il ferme un œil, encore qu'il re- 
§.arde en bas, parce que ce reJl*-: 



lâchement de ligament, & cette 
|)rodu(5tion de l'œil ne change- 
rien à la perception des efpe^ 
ces vifuelles. L'interpofition de 
la main encre les deux yeux, qui; 
empêche Ja communication des 
efpeces d'un même objet dans 
chacun des yieux , , confirme cn^ 
tiercment cette penfce , &: ne 
laiffe plus rien à rechercher. Ce- 
pendant il fcroit.bon de fçavoir 
fi Je malade dans la confufion 
de fa veuë voit quelquefois les 
objets doubles ,, ce qui. feroit 
une parfaite conviûion. Il me 
femble , dit Maxime , que ce 
qui empêche que le malade ne 
voye diftinûemcnt les objets^, 
lors qu'il difpofe Ces yeux, pout 
voir droit, je veux, dire , com-.^ 
me je fuppofe , pour- voir félons, 
une ligne parallèle à l'horifonje 
quLfoit àla hauteur de fes yeuxjD 



©u bien lors qu'il les difpofe pouf 
Regarder au dcffous de cette li- 
gne , auquel cas il papclie un peu 
ta tefte en bas , ni me femblc^ 
dis-je,quera caufe de ce défaut 
vient de ce que les nerfs optiques 
n^ftant pas fuffifammcnt four- 
nis d'efprits pour quelques unes, 
des caufes cy-defliis , ou pour 
toutes en femblc , il arrive que 
leurs filamens nè font pas ten- 
dus de la manière qui eft requi- 
fepour foûtcnir également & h. 
ttiémc niveau les deux yeux j en 
forte que les axes vifuels, c'cft 
^ dire les deux lignes que Ton- 
jmagine paflerdu fonds de Tceil 
par le centre de chaque prunel- 
le ,nefc joignent pas cnun mê- 
me point de l'objet , Tune paf- 
fant au deflousderautre:& d'au^ 
tant que cette différence eft in- 
frnfiblc,. rcfpccc vifiblc qui 

r 
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rient a l'œil, n'eft pas allez éloi- 
gnée l'une de l'autre pour faire 
paroîcre Tobjec double , ainfti 
qu'iJ arrive à ceux qui élcvene. 
tout le corps de l'œil avec le 
doigt. Mais elle n'eft pas aufli: 
a/lcz de concert avec l'autre 
pour porter l'image dans larpar- 
ticdu cdrveau qui correfponda» 
facompagnci d'où refulte cet- 
te diilindkionôc netteté ordinaire 
dans laquelle nous apperccvons- 
les objets; & ainfi ils ne peuvencr 
paroîtfeny doubles nydiftiniîiks, 
mais feulemencconfus.Qnpcut 
croire même que l'incgalité de 
cette tenfion des nerfs optiques- 
peut fair^ que le chemin par 
lequel paife refpcce droite, par 
eaiemplc,{èra plus court ou plus 
long que celuy que fait refpe- 
ce gauche j &: qu'ainfi l'impref^ 
fion ne s'en fera pas dans i$r 
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cerveau prccifément en mcmcr 
temps, ce qui fuffira pour caufer 
quelque confufion, &; empéchc- 
chcra l'ame de connoîcre di> 
ftindcment l'objet : Se parce 
qu'elle tend d'elle-même à lé 
connoître clairement , ce defir- 
fait naître un vain effort dans» 
ces mêmes nerfs qui ne pï;u- 
v-cnt exécuter les ordres de l'a- 
me faute dufeeours des efprits,, 
comme j'ay fuppofé : ainfi cela- 
doit faire que cette confufion ne; 
foit pas paffagere , , mais qu'elle 
dure. Lors que le malade regar- 
de en bas , & qu'il panche uiv 
peu la tefte , la même chofc peut> 
arriver pour la même caufe; 
même il fe peut faire qu'il voit 
encore plus confufément , & 
que l'un des deux yeux s'abaif-» 
fe un peu plus que l'autre, quoy 
cpji'infenûbiement. Il cft certaini 

auffi. 
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au/Iî qu'il entre dans les yeux 
moinsdcraions de lumière, lors 
<juon regarde en basi ce qui 
peut rendre la peinture, finori 
plus confufe en foy , du moins 
plus obfcure,ce qui eftfort voi- 
fm de la confufion. Quand il 
ferme un oeil il voit fort bien de 
l'autre , parce qu'il n'y a qu'une 
image qui foittransmilè au cer- 
veau , c' e(t à dire parce qu'il ne 
s'y fait qu'une fimplc impref- 
{ion; ainfi les caufes que nous 
avons conjecturées pouvoir fai- 
re la confufion n'y font plus. 
Quand il regarde en l'air il voie 
tres-bi'en. Je fuppofe qu'il levé 
la cefl:c,&:quc dans cette fitua- 
tion les iilamens des nerfs optif 
ques ne peinent point ; de forte 
que les deux yeux font (bûtcnus 
•d'eux-mêmes dans une affiettc 
propre pour pointer jufte leurs 

T 
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axes fur un même point de l'ob- 
jet i outre qu'il entre plus de 
raions dans les yeux , ou du 
moins ceux qui y cntrtcnt ibnc 
plus dire^s , & par confequent 
il voit beau coup mieux. Il voip 
auflî tres-bien, quand fa main 
cft pofce de la manière qui a 
marquée : mais à ce que 
j'obrcrvc cela dure pcii. La rai- 
fon pour laquelle il voit en cet 
ctateft que la main pofée fur le 
nez luy fert comme de mire, & 
dirige en quelque façon jufte 
les axes * ce qui fc fait, comme 
je crois à une tres-petite di- 
ftance éc. bien que ce ne foit pas 
le deffein de l'ame de fe fervir 
de ce fecours, cela arrive néan- 
moins , parce que la main eft 
également proche des deux 
yeux; ce qui fait qu'ils fe çon- 
taurncnt comme pour la voir , 
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enfuicc dequoy ils fe trotivenc 
diCpofcz avoir un peu plus loin. 
Mais comme cela, ne produic 
pas d'efprics davantage , &: que 
cette ferme fituation des deux 
yeux en demande, il eft necct. 
faire que la vcuc manque bien 
toft.J*ay.peurmoy-mcme qu'elle 
ne m'ait manque en cette occa- 
fion , 6c que je ne laye pas eue 
aflez pcrçante pour découvrir la 
véritable caufc de ces phéno- 
mènes fi fingulicrs. Quoy qu'il 
en (bit quand on eft avec des 
personnes qui fe payent de bon- 
ne volonté , on ne fçauroit mal 
faire d'cffayer de dire le moins 
malqu*onpeut. Vous avez tres- 
bien dit, luy repartit Periandre: 
mais vos fentimens reviennent 
tous à la même chofe. 



I 
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J)eU CaUra6fe : D'fih elle 
provient, 

CEpen4anc je m'étonne que 
quelqu'un n'ait attribué ce 
défaut de yeuë à des cataraftes 
qui n occupent que la partie in- 
férieure de Ja pupille ,& la^ii^^f 
la partie fuperieure libre; je veux 
dire qui n'occupent que la moi- 
tié du trou del-uveeparcnbas, 
ce qui fait que le malade voit | 
mieux en haut qu'en basjfii 
qu'il ne peut pas voir les deux 
veux eftant ouverts comme d un 
feul î parce que comme il e t 
tres.difficile que les deux cama- 
rades occupent precifemcntau- 
«int du trou de l'uvée d un 
nue de l'autre, cela fait que les 
raionsde l'objet ne peuvent pas 
être reçus également des deux 
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yeux. 11 n'eft pas croyable , ré- 
pondic Maxime, que la catari- 
&e n.'occupc que la moitié cic la 
pupille, puifquc ce vice de 1 œil 
piovenant de l'opacité de l'hu- 
meur criftalinc, il cft difficile der 
conecvoir que cette humeur qui 
eft en une fi petite quantité , 
pût Ce flétrir feulement a moi- 
tié. Tout le monde ne croit pa» 
avec vous, que la catarade foie 
un vice de l'humeur cryftaline 
luy repartit Eufebe. Je crois 
plàtoO: qu'elle provient d'un 
fang artériel trop fumeux donc 
ïes fumées tiennent de la na- 
ture des exlialaifons j je veux 
dire qui fonc vifqucufjs 
gluantes , & terreftres; fi bien 
que quand elles fortent par l'ex- 
tremitc des artères capillaires,, 
elles font comme de petits fi- 
lets vifqucuxi. & de même que 

11): 
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l'araignée forme fa toile, elles 
formée à lafinuntiffujequeldc- 
venant plus ferré&plus épaisem^ ^ 
pèche entièrement la veuc. Il y a 
même des cataraûes qui font 
d'une matière fi pure qu'elles en 
font diaphanes,& font dans l'œil 
ce que les lunettes fôt au dehors* 
Je connois une femme quia une 
cataraûe à moitié formée , la- 
quelle luy fait voir les objets plus 
gros quelle ne les voyoit aupa» 
ravanc. Elle me confulta pour 
{on œil malade, parce qu'elle ne 

voyoit pas fi loin qu'à l'ordinai- 
re }& il y a plus d'un an que ce 
changement luy eft arrive. Je 
croirois auiTi volontiers que 
c'cft par cette caufe que quel- 
ques vieillards ayant long temps 
porté des lunettes , & n'ayant 
py lire autrement , font obligez 
4c les quitter &: lifenc iorc 
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bien y fans le fecours de ces ver- 
res , parce qu'encre l'humeur 
cryftaline, &: l'uvée, ou la cor-' 
née il fè forrae d'une vapeur 
tres-puredes efpeees de catara- 
(Stes qui eftant diaphanes, ôc 
ayant par hazard une figure 
pareille à celle des lunettes, 
c'eft à dire eftant plus épaifTcs 
au milieu qu'aux exrrcmiteZy 
font au dedans de l'œil ce que 
les lunettes font au dehors. Je 
connois des vieillards à quij'au- 
rois dit qu'ils cufTent eu des* 
catarades à moitié formées s'ils- 
fe fuffent plaints à moy de dé- 
bilité de veuc j &: do fait bie» 
loin de s'en plaindre ils» difoient 
au contraire qu'ils avoient quit- 
te les lunettes depuis quelque 
temps , & qu'ils lifoicnt aulli 
bien qu'ils euffent jamais faic ; 
leurs yeux mêmes me paroif. 

T« • • • 
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foienc de Vcrd de mer. Il fè- 
roic bien difficile de rendre rai- 
fbn de ces changemens par 
d'autre principe que celuy que 
)e viens d'écablir y encore que 
je ne traitte que problemati- 
qucmenc de cctce matière, pC- 
ques à ce que j'en aye plus 
d'expérience. Les Vieillards 
enc bcfbin de lunettes , parce 
que, félon les Opticiens , Thu- 
meur cryllaline fe (eichant perd 
de fa convexité naturelle, qui 
cft reparée par une convexité 
artificielle tell« qu'eft celle des * 
lunettes. Si celaeft vray^ com- 
me il eft difficile d'en apporter 
d'autres raifons , il eft certain 
aulfi que plus on vieilliroit , & 
plus cette humeur s'applatiroit, 
èC par confêquent il faudroit 
augmenter la convexité des Lu- 
nettes , ainfi qu'il arrivç à la 

f 
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plurparc. On peut me dire que 
c'eft un cas particulier &c rare r 
II eft vray i mais avec cela il doit 
eftre aufli inconcevable que 
l'humeur cryftaline rajeuniffc 
que tout le refte du corps; je 
veux dire qu'elle recouvre fa 
convexité telle qu'elle Tavoit 
dans la jcunefle. Je /çais qu'on 
a ouvert les yeux d'un homme 
â qui l'on ne trouva point de 
cry ftallin , après luy avoir abbatu 
la cataradbe : mais cela ne fait 
rien contre moy , parce que la. 
perfonne pouvoit eftre fi vieille 
que l'humeur cryftalinc cftoic 
tout à fait confommée i ce qui 
cft tellement poflible que fup- 
pofé qu'on n'ait point trouvé le 
cryftalin à cet homme, il faut 
de neceflîté qu'il ait efté con- 
fommé ,puis qu'encore qu'il eut 
cfté abbatu , il n'eût pas dii 
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moins efté ciré hors de roeilj ôî 
ainfî Ton eût dû le trouver. Voi- 
la , Meflieurs > les raifons qui 
m'obligent à croire que la ea- 
tarade n'eft pas un vice du cry- 
ftalin. Comme Periandre alloit 
répliquer à Eufebe j on le vinc 
quérir de la part de fon AltefTe, 
ce qui l'obligea de fe lever , & 
de rcmcttî-c ce difcours à lahuic» 
tainc. 
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REFLEXIONS SVE^ 

l'ufage des R^emedes appeU 
lez!^ cordiaux ^ fortifians y 
eu ùar occapm il ej} parlé 
de ceux qui promettint de 
guérir toutes les fièvres con-^ 
timës en un jour ou deux. 



Par Maijiré NicfiUs BAtlly 
^tur en Medèchc» 




E s Médecins Dog- 
magtiques prétendent 
avoir de l'avantage 
fur les Empiriques, en 

qu'ils n'ordonnent aucuns- 



lï? desRemedes 
remèdes qu'ils ne connoiflenc 
la nature &c la caufe de la ma- 
ladie j & que les Empiriquts Ce 
contentent de dire qu'ils ont 
un bon remède pour la pleure- 
fic, pour les fièvres, pour lafoi- 
blcfTc d'eftomach : & fans fe 
mettre en peine dès caufes de 
ces maladies ou accidcns. Il ne 
feroit pas difficile de faire voir 
que ces derniers ne reiilTiflent 
que par hazard,&: que ce même 
hazardqui leur fait avoir quelque 
bon fucccs, leur fait faire (bu- 
vent de mauvais coups ; mais 
comme ces Meffieurs rejettent 
tous les raifonnemenSjCeferoic 
n'être pas raifonnable que de 
vouloir raifonner avec eux r. 
mon deffein feulement eft de 
faire voir que les Médecins dog- 
matiques ou rationnels , fonc 
fou vent les mcm:s fautes ^ ô£ 



À 
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que s'ils raifonncnt la plufpaïc 
du temps avant que d'ordonner 
des remèdes , ils en ordonnent 
au/fi quelquesfois fans raifbn- 
ncr. lî eft vray que quand les 
Médecins rationels peuvent ac- 
cufèr le defordre des qualitez 
qu'ils appellent intempérie 
chaude ou froide, feche ou hu- 
mide ; ils ne manquent gucres 
de le corriger par des remèdes 
contraires, oppofant des remè- 
des cchâuiFans aux intempé- 
ries froides , Se des remèdes ra- 
fraichi/Tans aux intempéries 
chaudes, &: ainfi du reftej mais 
comme il y a des maladies qui 
produifcnt des accidens qu'on 
ne peut attribuer à ces fimples 
qualitez , ils en ont aroufé des 
qualicçz malignes &: occultes 
ont eu recours à des#eme- 
des appeliez fpecifiqucF, c'cft à 
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dire à des remèdes dont on ne 
eonnoiflbic les effets que par la 
feule expérience. On a donné à 
CCS remèdes des noms fpecieux: 
On lésa appeliez alcxiteres,for- 
tifians, 'ôc cordiaux ; & ces noms 
ont donne une telle authorité 
à ces remèdes , qu'il femblc 
qu'ils ne puifTent jamais faite 
que du bien aux malades. On 
croit que c'cft affcz de dire qu'il 
faut ufer de cordiaux pour for- 
tifier , &c cette façon de parler 
eft fi générale ^u'on ne fçait, 
quand on y fait un peu de re- 
, flexion , ce qu elle fignific. La 
plufpart des Medetins enten- 
dent par ce mot , de cordiaux, 
des remèdes de fubftancc fubti- 
le, &: qui aulTi-toft qu'ils font 
dans Icftomach fe portent par 
toutes les parties du corps , rc- 
xeillentlcs eTprits comme en- 



AmXEZ CORDIAUX. I5I 

dormis , ou rcparenc ceux qui 
font diflîpez.Ces remèdes con^ 
vicnneiK aux corps épuifez , ou 
accablez de crapule &c de crudi^ 
cez, &ces mêmes remèdes nui^ 
fènt beaucoup aux corps échauf- 
fez &: qui ne font .foiblcs qae 
parla trop grande agitation ou 
leimencation du ÙLng,6c parle 
mouvement trop précipité des 
cfprits. Ainfi s'il y a de différen- 
tes caufesde foibleffcjil n'y au- 
ra poiiK de fortiiîans ou cor- 
diaux abfolume^t parlant i mais 
il faudra félon la différence de 
la caufe Àc la ioihleCCe ordon- 
ner de differcns remèdes. Je 
fcay que les donneurs d'or pota* 
ble me diront qu'il n'y a qu"** 
fortifier la nature , & qu'elle fera 
capable Àe chaffer tout ce qui 
luy nuit. Je fouhaitterois que 
ce5 Mcffieurs me vouluffent di- 
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ic en quoy confîftc ce qu'ils ap- 
pellent nature. Il fejnble à les 
entendre parler que la vie de 
i'homme ne dépende que d'une 
feule chofe qu'ils nomment hu- 
meur radicale, & qu'ils fçavenc 
le fecret de remettre cette hu4 
«leur dans le corps aufli facile- 
ment qu'on remet du vin dans 
un tonneau. Ils ne fe mettenc 
guère en peine Ci les organes 
Ibntbien conformez: Us fe fou- 
cient fort peu fi les fibres font 
ufez: Toutcelan'eft pas confide- 
rableàlcur égardipourveu qu'ils 
parlent de teintures, d'clixirs, &C 
d'or potable , ils font ouvrir les 
oreilles à ceux qui fe contentent 
de grands motsjmais come je ne 
defire pas traitter prefcntement 
cette matière en particulier , 
j'examincray} feulement s'il y a 
des remèdes qui puifTent eftre 

utiles 
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Utiles dans toutes fortes de dc« 
biiitez. Indifféremment par ce' 
mot de cordiaux ; on entend 
communément des remèdes qui 
fortifient le cœur s de ce mot de 
fortifier , aufli bien que celuy de 
cordiaux , eft fi gênerai qu'on ne 
fçait encore prccifément ce qu'il 
fignifie. Je comprens bien qu'u- 
ne partie qui fait les fondions 
qu'elle doit faire , & de la ma- 
nière qu'elle les doit fiaire eft ap- 
pellée forte , c'cft à dire fàinc; 
mais comme ces fon6tions dé- 
pendent de pluficurs cliofcs , le 
moindre défaut aifoiblit cette 
partie je veux dire eft caufc 
qu'elle n'agit pas comme elle 
avoit accoutume. Hippocrace 
définit ainfi la fanté ; ^7? hominis 
tona habita do , natura an, < dam ane 
JinguUn à naturâ ccw^arat^ , 
mmum non alieanm adhiUns 
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fei vAÏde concinna , tum fiîrifu, 
ttém calore, tum humorum cmco^ 
Bione^ & in univerfutn , ex omni 
*v.iBus ratione , rdiquifque omni- 
bus comparata ^niji aliquod ab ùrttà 

initîQ erratum fuerit : Et en 
un autre endroit il dit , horum 
omnium .meatuum natura,perquos 
animiisfertury caufa eft , cujujmo-» 
di enim Jùnt vajà^per qua fecedit^ 

ad cfuje.accurrtt^^ quibufcumque 
cmmifcetur , ejujmodi homines 
fintiunt. Scion cette definitioa 
ou defcription de la fantéjfîla. 
moindre des eirconftances qu'ap- 
porte Hi ppocrate vient à man- 
quer , pour lors l'homme s*ap- 
perçoit qu*il y a du. défaut dans 
ces aûions5. & appdlant. ce dé- 
faut du terme gênerai de foiblef- 
fè il demande quelque chofe \ 
pour le fortifier , de forte que- 
îi le Médecin n-entre pas plus. 
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avant dans le détail delà caufe 
de eecce foiblefTe, pour le choix 
des remèdes, il n'en fçaura pas 
plus que leiTiaiade.On ne man^ 
qaeta peut-eftre pas encore de 
dire icy qu'il y a des maladies 
malignes qui d'abord attaquent 
le coeur , éc qaon ne peut gué- 
rir fans ces remèdes qu'on ap- 
pelle cordiaux , parce qu'ils for- 
tifient principalement cevifce- 
rc. Mais voyons ce qu'on doit 
entendre par maladies malignes^ 
&; ce que ces fortes de remèdes 
doivent faire pour fortifier le. 
cœur. Je ne crois pasqu'on veil- 
le que ces remèdes corrigent 
quelque vice de là fubftancc 
du cœur ou de fes ventricules- 
ou defesvaiiTeaux ou bien oiv 
nous doit expliquer non feule- 
ment quelles maladies peuvent 
arriver en ce vifcere comme- 

Vij 



partie organique ; mais auHi. 
nous découvrir les fignes de 
ces maladies , &c les remèdes 
qu'on y peut apporter ce que 
jQ crois cres-difficile ou pour 
mieux dire impofliblc. Il reftc 
donc à dire que les cordiaux, 
doivent corriger ou un mouve- 
ment trop précipité du fangau' 
cœur. , par lequel le cœur efl: i 
comme engorge de fang , &: ne 
le peut diflribucr ny au cerveau 
Dy aux autres parties du corps, 
qui par ce défaut tombent en^ 
défaillance >. &: pour lors il fau- 
dra des remèdes raftraichifTans^ 
& qui arreftent par leurfu bilan- 
ce douce &: incraïTante cemou- 
•vemcnt excelTif. La faignée eft 
le plus prompt remède dans lac- 
€cz pour donner promptement 
de l'air aux vaifleaux, &: dimi- 
nuer la trop grande quantité de 
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fang. Il fe peut faire au contrai- 
re qu'un fang trop épais ne pou- 
vant couler qu'avec peine, fera- 
la foiblefTe &: les langueurs que 
nous voyons arriver aux Melan- 
choliques. Il faudra pour gué- 
rir cette indifpofition des remè- 
des oppofezaux prccedens,ç'cft 
à dire qui rendent le fang plus- 
fluide en le fubtilifant , fans ou- 
blier la faignéc ncantmoins quL^ 
a icy fon ufage au/fi bien que 
dans le premier cas, parce que 
les vaifTeaux eftanc defémplisle 
chyle s'y porte plus facilement^, 
& fait un nouveau fang qui efi: 
bien moins épais que celuy 
qu'on en a tiré. Nous voyons de 
ces fortes de fyncopes qu'on ap- 
pelle vulgairement des faififfe- 
mens,&: qui arrivent d'ordinai^ 
rc aux femmes , par quelque- 
grand déplaifir ou emporte- 
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ment vioknt , qui ne reçoivent 
point de plus prompt foulagc- 
ment que par la faignée. Il cft 
yray qu'on donne quelquefois 
en ces accidens des remèdes de 
fub fiance tendue & fubciliejqui 
ne font pas inutiles ; mais la- fai- 
gnée y eft abfolument neceflaî- 
re, &cft en ce rencontre un vray 
cordial, fî Ton- a égard à TefFet 
qu'elle produit. Il arrive des dé- 
faillances dans les grandes joyes, 
qui fe gueriffenc plùtoftpar de 
l'eau fraîche avallée ou' jettée 
fur le vifageque par de Te/pric 
de vin , des eaux cordiales , ou 
de la theriaque. lien eft de mê- 
me des foibleffes qui arrivent 
dans les lieux trop chauds^ 
étouffez, comme dans les* gran- 
des afTemblées en Efté. Le vin 
que quelques-uns appellent le 
coixiial des cordiaux augmente; 
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Couvent ces défaillances plûtofl; 
qu'il ne les guérie j & ne voyons 
nous pas même qu'il afFoiblu; 
tcHement par fon excez , qu'il- 
réduit l'homme à ne pouvoir fe 
foûtenir, & qu'il n'afîbiblit pas 
feulement les fondions du 
corps , mais aufli celles de Tef- 
prit. Il eil aifé de conclure,fup- 
pofctout cc que je viens de di- 
re, que l'ufage des cordiaux & 
des remèdes appeliez fpecifics à- 
fcs mauvais effets comme ccJuy 

des au très remèdes, & qu'on ne- 
doit pas fe contenter de dire 
qu'il faut un cordial pour cette- 
maladie î mais qu'il eft ncceflai» 
re de fçavoir de quelle nature- 
de cordial il fe faut fervir , ou^ 
pour mieux faire on doit croire 
qu'il n'y a point de cordiaux ab- 
folument parlant , mais que les 
icme des peuvent mériter ccs^ 
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noms feulemenc , lorfqu ils font 
ordonnez félon la caufe de la 
lïjaladie ou de la foiblefl'e; ainfi 
tout renaede qui gueiit cft un 
vray cordial. Je me fouvicBS 
qu'eftant Médecin de l'Hôpital 
dp l'armée au dernier fiege de 
Landrecis ,il me tomba un ma- 
lade encre les mains, qui depuis- 
fix fénuin es fc plaignoit d'une 
fnibleiTe de tout le corps fans^ 
fièvre y.ô£ toniboic fouvent en 
fyncope avec des Tueurs froides. 
Un Médecin de Paris luy avoit 
fait prendre quantité decheria- 
que, d'eau theriacale , de confc- 
aion d'aÎKçrmes & d'autres re- 
itiedes^-decectç forte. €e pauvre 
ixialademe diltquc depuis qu'il 
prenoic ceS' remèdes il ne dor^ 
moit point , & eftoit fi altère 
qu'il ne trouvort rien qui appai- 

fail fa foif, Jp luydonnay quinze 

grains 
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grains de crocus metallorum dans 
un bouillon, qui luy firent jet- 
tcr parle vomiflemcnt beaucoup 
de bile jaune , verte & même 
noire. La nuitfuivante il dormk 
fort bien : Sa foif s appaifa j II fc 
trouva plus fort, & n'eut befoin 
que de quelques prifes de ptifanc 
laxative pour eftre parfaitement 
guéri. Je crois qu'on ne peut 
pas juftemcnt refufer le nom 
de cordial, après un tel effet, au 
crocus metallorum. De plus pour 
prouver qu'il ne faut pas indif- 
crctement ufer des remèdes dire 
cordiaux , &: particulièrement 
des écliauffans ; c'cft qu'il eft 
certain que fiun Médecin don- 
lîoit de la theriaque d'abord à 
une perfonne empoifonnce par 
le fubli me ou l'arfenic , il luy 
mettroit plutoft le feu dans Iç 
corps qu'il ne réteindroic. L.e$ 

X 
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plus certains remèdes en ec fa*- 
cheux rencontres font l'huile, le 
beurre , & le l^it pris jufquesà 
-s'en engorger 5c à ic$ revomir, 
pour en reprendre le plus fou- 
vent qu onpourra,â^nd'émouf» 
fer la grande acreté de ces poi- 
fbns. 11 eft vray qu'apris ces rç- 
medcs on donne toujours de la 
-theriaque î mais je crois qu'on 
s'en paffcroic facilement , ^ 
^u*on gucriroit plutoft fans ce 
dernier remède que farts dé 
l'huile, du ijcurre & du laiâ:. En- 
fin û on ne peut nier que ces re- 
mèdes gras & doux font très-- 
4itiles contre ces poifons, on me 
permettra de leur donner ces 
grands noms de cordiaux,d'âlc- 
xipharmaques , 6c d'alexitcres î 
&c avec cous ces beaux tities 
nous ne dirons pas qu'ils ont 
fauve la vie à des perfonqcs eiiu 
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'poifonnées , par leurs vertusipe- 
cifiques& occultes y mais nous 
iiirons qu'ils ont empefchc par 
Jeur fubftance douce & grafTe 
•que ces poifons n'ulcerafTenc 
Teftomach, &:les autres parties 
voifines. Il en eft de même de 

. tous les remèdes qu'on appelle 
cordiaux , ôc leurs vertus ne 
nous doivent pas eftrc plus ca- 

. chces que celles de ces remèdes 

, qui fervent dans nos cuifines. Ce 
n'cft pas affez de fçavoir qu-c 
tels remèdes font reconnus pour 
cordiaux ; puifqu'il eft aifé de 
faire voir qu'entre les rem'edes 
qui portent ces noms. Il y en a 

, de différente nature, il y en a qui 
font de matière fort échauffan- 
te & deterfive, comme la theria- 
que, ou le my tridat,& autres, qui 
font compofez de quantité de 
drogues ameres ôc aromatiques^ 

Xij 
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Il y en a qui font de fubftance 
pénétrante 6c acide ou aigre, 
comme le fuc de limons, d'o- 
ranges, de groifelles» depinevi- 
net£e,&: le vinaigre même. 11 y 
en a d autres qui font terrcllrcs , 
infipidcs Se fans aucune péné- 
tration, comme les perles , le co- 
rail, le bol d'Arménie , Ja terre 
-ûgillêe, les yeux d'écucviflesjôi 
la corne de cerf. Nous en avons 
qui font de fubftance volatile, 
comme le vin^l'erprit de vin , le 
fel volatil de vipère &c. Enfin 
je penfe qu'excepte les purga- 
tifs*&: les poifons, il n'y a pref- 
que point de drogues qui ne 
-puifle eftre du nombre de ces 
-cordiaux , puifqu'il n'y en a gue- 
rre qui ne participe de la nature 
îdc quelques-unes de celles que 
îje viens de nommer : Ainfi il 
td^au<ira les choiiîr fclon l'indic»- 

l 



tion qu'on aura dans les mala'* 
dies où on voudra s'en fervir.La 
theriaquc eft cprdialc , en ce 
qu elle eft fort detcrfive,& qu'el- 
le détache les phlegmes pour- 
ris , & confume les icorofitéz 
acres & virulentes. Les (Ucs aci- 
des ou aigres peuvent prétendre 
ce nom, parce qu'ils refiftent à 
la pourriture , qu'ils cmouf- 
fent la pointe de certains fels 
volatils qui s'élèvent des hu- 
meurs pourries , & qu'ils, étei* 
gnent l'ardeur des entrailles ôc 
a:ppaifent la foif. Le bol. d'Ar- 
ménie, la corne de eerf, te co- 
rail & autres de cette nature, 
boivent &c abforbent Içs ico-»: 
rofîtez falées &: nitreufes, adou- 
cifTcnt les fûcs trop aigres , Sç re- 
ferrant la fubftance des parties 
empêchent que le venin ou i'air 
coxrompu ne les penetrei;t. Eq- 

X iij ■ 
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fin ceux de fubftance volatile^ 
comme des eaux diftillccs de 
chardon benic , de fcabieufe,. 
d'imperatoire, & les Tels vola- 
tils chaflent par les fueurs,ou 
par Tinlenfible cranfpiracion, les- 
erprics infeûez & corrompus i & 
les chofes alimcnteufcs , com- 
me le vin & les reftaurans , repa- 
rent promptement les cfprits 
diillpez. Si tout ce que je viens 
de dire eft véritable , comme 
je crois qu'il fera affez difficile 
de n*en pas convenir^ ne m' ac- 
cordera- t'on pas que fi on ufe 
fans choix de tous les remèdes, 
qu'on appelle cordiaux , orj ne 
fera (buvent qu'irriter le mal au 
lieu de l'yppaifer -, &c princi- 
palement fi on s'imagine q^c 
parce qu'un remède eft compc^ 
fc de drogues chaudes , &: qu» 
fontt de fortes impreflions furj 



/PPELLEZ CORDÏAUXé. t^Çf. 

nos fcns , il doit nous fortifier 
en augmentant noftrc chaleur, 
lefçay qXie plufieurs difent que 
nous ne vivons que par lâcha-» 
leur que tout le monde pref^ 
que donne dans ce panneau^ 
"iout cela arrive faute de refle- 
xion-, & je ne doute point que 
ceux qui prendront la peine 
d'examiner cette manière de 
parler , nous ne vivons que par 
la chaleur, n*cn reconnoifTcntla* 
£iuflet^: Il n'y a qu'à niet cette 
propofition abfblumcnt prifc^ô^ 
faire voir qu'on auroit autant de 
ïaifon de dire , nous ne vivonS' 
que par l'humidité, ou par \q- 
froid j &: fans m'arreftcr a expli- 
quer ce qu'on doit entendre par 
chaleur naturelle , je fuppofc 
l'opinion d'Ariftote touchant- 
la génération des êtres mate- 
riels qu'ainfi noftre corps cfti 

X iiij 
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eompofé des quatre élemens, 5C 
quenoftrevie dépend des qua- 
tre qualitez , je demande après 
cela fij'aurois rai Ton de dirc,n6- 
tre vie dépend du froid, ou nô- 
tre vie confifte dans la chaleur^ 
eu nous ne fubfiftons que par 
Jliumiditc, ou même que parla 
fecherefle :I1 me femble qu'il 
{èroic plus raifonnable de dircj 
toutes nos aftions corporelles dé- 
pendent de la proportion des 
quatre qualitez, enforcc que cet- 
te proportion eft différente fé- 
lon les différentes fondions que 
nous devons faire , &: c'eft ce 
qu'on appelle tempérament. 
L'ellomach a une certaine pro- 
portion de ces qualitez j le foye 
en a un autre ; & le cerveau a 
la fienne particulière. Chacune 
de ces parties opère bien oun al 
félon que cette proportion eft 
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Jufte , & telle qu'elle doit eftre 
pour faire ce qu'elle doit faire r 
que fi cette proporcion n'eft 
pas gardée , foit par lè défaut des 
principes de la génération , foit 
par un mauvais régime de vi- 
\re , ces parties ne jront pas leurs 
aûions parfaitement , &: cela 
n'arrive que lorfque l'une des 
quatre qualitcz luppofées ne 
garde pas fa mefure ; cela peut 
auflî bien arriver par un excès de 
chaleur que par un cxcez de 
froideur ou d'humidité.Un ven- 
tricule trop ardent fait un chyles, 
brûlé, acre & amer, qui fait des. 
rapports à la bouche d'œufs^ 
brûlez , & des tenfions d'efto- 
mach qu'on appelle foiblcfTe 
auffi bien que des accidensqui 
arrivent à cette partie par un 

trop grand refroidiflcment -, àC 
comme dit Juvcnal, 
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J'Urimus, J^icdgermoritufi>tgi' 

Undû^fid iStfin 
Languorem peperit cilus imper-' 

pMus^ & hxrens 
" Arâenti fiomacho. 

Je demande fi les remèdes ap- 
peliez cchaufFaiis forcifîeroient 
un eftomach indifpôfé de cette 
forte. Pour moy je ne doute 
point qu'ils n'augmentafTcntr 
beaucoup le mah De plus fi 
tbus les Médecins ont recon- 
nu jufques à prefent pour eût- 
diaux des remèdes de nature 
di(Ferente,ainfi que j'aydcj.a dit, 
& même de nature contraire^ôd: 
qui s'entre-dctruifcnt, commc^ 
les perles & les coraux qui 
cmoufTcnrla pointe du vinaigre, 
du fuc de citron , & des autres 
aei des ,nauray- je pas raifon de^ 
dire qu'on ne doit pa^ ufer de ces- 
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cordiaux prétendus fans choix> 
fans eftrc affcurcz de la cau- 
fe des foiblefTi^s & des maladies 
qu'on appelle malignes. Si un 
Médecin ayant entre les mains 
un malade de fièvre maligne 
qui demandai des fucs aigres> 
ordonnoit des perles ou des co- 
raux , fondé fuv ce qu'on appel- 
le ces remèdes des cordiaux, 
n*augmenteroit-il pas plutoft 
cette maladie qu'il ne la dimi- 
nueroit. Si même quelque fue 
aigre dans l'eftomach' de ce ma*'' 
ladc cmpéchoit la violence de 
maladie , ne diminueroit-il 
pas plutoft les forces qa'il ne les 
augmenceroiti puifqu'il détrui- 
roit ce foc qui empéchoit ou re- 
tardoit du moins les pernicieux 
etFeîs de la caufe prétendue ma- 
ligne. Les coraux & les perles ne 
meriteroicnt=-ils pas plutoft le. 
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nom de poifons en ce rencon- 
tre que celuy d'alexitaircs ©a 
fortifians Je n'ay point trouve 
de maladies plus propres à en- 
trer dans le détail du bon ou du 
mauvais ufage de ces fortes de 
remèdes que la petite verolle, & 
larougeolleXa petite vcrolle Se 
la rougeolle font des maladies 
qui demandent ,poui Icstraitter, 
beaucoup d'expérience & de 
jugement; & il eft impcffibie de 
déterminer en gcneBftUce qu'on 
doit faire dans ces maladies^ 
Neâtmoins la plufpart des fem- 
mes s'y rendent maîtreffes de» 
malades -, prononcent hardie- 
ment qu'il ne faut pas (aigner,, 
recourent d'abord aux eauxcor- 
dialles,&: fe Ibuciant fort peu, 
fi l'air eft fuffifammcnc chaud 
pour tenir les pores ouverts ne 
fe contentent pas de couvrir mc^ 
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• diociemcnc les malades , mais 
les chargent & de couvertures Se 
d'habits jufquesàles fiire pref- 
que étouffer. Cette opiniaftretc 
eft fi grande que les Médecins 
font obh'gcz le plus fouvenrdc 
quitter la partie, ou de fouffrir, fi 
le malade meurt par la violence 
de la maladie, tous les repro- 
ches imaginables. Sans m'arré- 
tcr à rinjuftice que 1 on rend 
tous les jours atfx Médecins en 
ces rencontres , je pretens fai- 
re voir que les eaux cordiales 

• données indifcrettement tuent 
beaucoup plus de malades que 
la maladie même. La petite v^- 
rolle eft dite ainfi , parce qoe 
dans cette maladie il paroiftdc 
petites puftules fiir le cuir que 
les Latins appellent varioU di- 
minutif du mot ruari qui fi- 
gnific de petites tachej. Il eft 
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certain que dans cette maladié» 
le fan g travaille ainfi que l'eau 
qu'on a gardée long temps fur 
la mer,& qui après cftrc purifiée 
par fon mouvement ou fa fer- 
mentation , de puante qu elle 
cftoit devient pure & propre à 
boire. Le vin nouveau fait la mê- 
me chofe, mais arec bien plus 
de violence ; de forte que fi le 
.tonneau cftoit plein & bien bou- 
ché , il n'y a pas doute qu'il ne 
crcvaft. Jl en arrive de même 
dans la petite veroUc î toute la 
mafle du fang y cft en agitation i 
-& le corps fouffre plus ou moins, 
iclon que cette agitation eft 
plus ou moins violente. Si le 
fang eft en grande quantité , 
qu'il contienne beaucoup ^c 
ces parties hétérogènes qui s'en 
doivent (epoirer, que le corps 
L,ibit plein de mauvais fucst Jei 



I 



APPELIEZ CORDIiiUX. 1^$ 

. iaccidens fonc grands , la dou- 
. Jcur de tefte eft infupportabic , 
, le mala4e eil abbactu , il vomk, 
Ja difficulté de rcfpircr Je pre^- 
fci Ô£ enfin il y a crainte que la 
nature eftant accablée çu préci- 
pitée dans (es mouvcmens , il 
n'arrive des fluxions fur la poi- 
trine , des inflammations de 
jpoulmon., des rêveries, des in- 
fomnieSjéc nicmc des léthargies 
Se des convulfions mortelles. Il 
peut aufli arriver que Je bouil- 
lon du fang eftant plus grand 
qu'il ne faut pour la feparatiojn 
des imputerez qui font les pu- 
llules, ce qui fera de plus pur fe 
liquificra , les fibres s'en confu- 
meronc , les efprits s'en difljpc- 
ront , &c ce qui cftoit fang ne 
lera plus que comme un fang 
pouflc femblable au via que les 
Latins appellent ^ vappa , lors 
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qu'il eft prive defcs parcieslpi-, 
ricueufes. IlncÉiut pas s'imagi- 
ner que plus le fang fera agité , 
^ plus il fe fermentera, plus la 
feparation de ce qui fait les pu- 
ftuUes fera parfaite : Il faut un 
certain degré d'ébuUition pour 
feparer l'impur du pur. Si vous 
faites bouillir de la viande avec 
de l'eau à gros bouillons , ou trop 
long-temps, récumcne fefcpa- 
rera pas parfaitement; toutes les 
parties pures &: impures fe con* 
fondront , 6C il fera impolTiblc 
d'en feparer les falctez j mais>c 
bouillon & la viande en feront 
tout rempîis.Si au lieu de laiffcr 
bouillir le fuc du raifm douce- 
ment, par fa propre chaleur, vous 
le mettez fur un grand feu&:lc 
faites promptement bouillir , il 
ne deviendra jamais clair, 6c ne 
s'en fera jamais de vin , mais il 

demeurera 
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demeurera tfouble & douceâ- 
tre. Il en arrive de même au 
fang dans la petite verolle,lors 
qu'il bouillonne pour jctter Tes 
impuretezau cuir : Si fon bouil- 
lon eft trop grand, ilreboitunc 
partie de fon écume; il ne peut 
purifier parfaitement &: par 
un mouvement trop précipité il 
fc porte â la telle , il engorge 
les vaifleaux du poiilmon , du 
foye &ù des autres parties , & y 
fait des inflammations tres-pe- 
rilleufes : Il arrive auffi querï 
étendant trop les vaifleaux , il 
empêche le mouvement du cen- 
tre à la eirconfcrcncc , &: jette 
une partie de fes impuretez dans 
Icsintéftins, où il fait des aphtes 
ou petits ulcères qui caufcne 
des flux de ventre mortels : le 
mouvement en eft quelquefois fi 
violent que fc portant à fa tcftç 

y 
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avec impetuofîté & delà atfjç; 
yeux. Il les crevé en un mo* 
mcnc.' iln'y a pas d'autres remè- 
des en ces accidens fi preflans 
que la faignéc , afin de donner 
air aux vailîeaux , 6c de faire ce 
que les femmes appréhendent 
tant , e'eft à dire ..fïoiblir le mou- 
vement du fangcn donnant if- 
fuëà CCS efprics trop impétueux 
par la faignée qui doit eftrc 
liardiement rcïcerée , félon la 
grandeur des accidens , & non 
félon les forces du- malade qui 
n'eftque trop fort en cet état,&: 
qui ne pafoift foible que parce 
qu'il eft trop plein. De recourir 
pourlorsaux eaux cordialles,c'eft 
jetterde l'huile dans le feu, ou 
bien c'eft donner un coup d'é-»- 
peroa à un cheval qui a pris le 
mors aux dens. Les Arabes, 
comme Rhafis ô4 Avic^enne orr 
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donnent en cette occafion , une 
deco£lion de raifins de Damas,^ 
de Icntilles,& de gomme traga-^ 
eanht. Monfieur Rivière dans ùl 
pratique^ch. de la petite verol-r 
le, en donne la delcnption. Se > 
dit que la gomme tragacanht&i 
ks lentilles y foBt miCes , pouç 
aiTefter la trop grande impctuo- 
fité du fangiCc remèdes ordon- 
ne fouvent àMontpcUirr,&: on. 
n'en voit que de bons effets. De 
plus quand même la narure fc-' 
roitaffcz forte dans cet accable- 
ment pour jetter toute l'impure- 
té au cuir, les puftullcs font les 
unes fur ies autres s, l'ardeur de la> 
fièvre eiv empêche la fuppu ra- 
tion, & la trop grande quantité 
de ces petits abcès , quoyque la^ 
foppuration en foit heurrnie^ 
donne des douleurs' cxcefTive^ 
par- lout le corps j U fièvre fgt 
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r'allume , le malade afFoiblt 
par les fymptomes precedcns 
n'y peut refifter. 

11 me femblc que ce que 
jay dit de l'ufage des cordiaux 
dans les fièvres accompagnées 
de petite verolle , roug?olle,& 
même de pourpre , puifquc p 
pretens qu'on doit obfcrver les- 
mêmes circonftances dans ces 
dernicrcSjpcut avoir quelque rap- 
port avec les remèdes échauf- 
jrans &C fudorifîqucs que quel* 
ques uns donnent au commen- 
cement des fièvres continues. Il 
«y a pas long temps qu'on par- 
la dans cette alTembiée d'un 
homme qui fe vantoit de guérir 
en un jour ou deux toutes fortes 
de fièvres continues :Quclqu'uR 
dit même gu'on en avoir veu 
des expériences. Te ne diray pas 
que cela foit impoifible f mais. 
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je fuis afleuré que fi on reiifîic 
en quelques malades on en tuer» 
beaucoup par cette methode.^ 
Les fièvres continues ne font au- 
tre chofe qu'une fermentatioiiv 
violente de toute la mafl'e du 
iàng. Cette fermentation arrivc- 
à Toccafion de quelques hu- 
meurs qui ne font pas de fa na- 
ture , &c q\ii ne peuvent entrer 
en fa compofition.Ces humeurs» 
s'amaflent ou par fucceflîon de 
temps dans les grands vaiffcaux, 
où y font portées des vifceress^ 
ou de quelques autres parties > 
ou il y a des inflammations ou? 
des Tuppurations confidetables» 
Plu s le fangen eft agite, plus le 
malade elt en péril, & e'eft cer 
qu*on appelle des maladies ai-, 
guës , & defquelles Hippocrate 
a dit que le prognoftic eftoie 
douccux ; parce que dans cette 



2Î<2- D E S Remèdes^ 
girande agication le fàfng eflr 
poufCé de tous cofter avec une 
vitcftc prodigicufc engorge 
les petits vaiîreaux&: même les- 
grands, ôc caufe le plus fouvent- 
des inflammations , &C enfiiitc 
des abcé^ dans les pai^cics no* 
bîes. La propre fubftance da 
fang dans cette grande agitation* 
fe peut auflî diffoudrc par l'ex»-- 
CCS de chaleur 5 oômme )*ay dit 
parlant de la pcaite verolle , ce 
qui caufe la mort auflî bien que 
les abcés" des parties nobles, 
Suppofé ce que je viens de di— ^ 
re , il me (èmblc qu'il n'y peut ■ 
avoir que deux moyens pour 
guérir les fièvres continues eiï 
ûn moment , comme promet- 
tent hardiement quelques Em-i- 
piriquesî le premier cfl: de don-^ 
ner un remède qui empêche la. 
fermemation en fixant U coa^ 
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gulànc les parties du fang qui 
en fondes premiers mobiles,our 
fi on veut les parties les plus 
agitées de ces masieres hétéro- 
gènes qui fe font amafTces das les 
grands- vailTcaux.Q uand celafe* 
roitpo/fible je doute fort qu'un 
Médecin prudent le duft faire, , 
fiiifquc en empêchant par ce 
remède le fang de fe purifier , il 
faut ncceflaircmcnt que toft ou- 
tard ces humeurs qui luyN font 
étrangères faÛent des maladies> 
& desaccidcns^ peut-eftrc plus 
périlleux que la fièvre, comme, 
des opilâtions opiniâtres du foye. 
ou de la ratte,dcs rhumatifmes> 
&: fluxions fur la poitrinc.L'au- 
trc moyen pjour guérir les fièvre» 
continues promptement , ce fe- 
roît d'augmenter la fermenta- 
tion avec des remèdes fpiritueuxi 
^ échauffans « & de faire faire aui 
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fang en un jour ce qu'il ne fait . 
fouvenc qu'en fept ^neuf y onze, 
eu quatorze jours, ou même en 
plus de temps :;en un mot d'une 
fièvre fimplement aiguë , il ea 
faudroit faire une tres-aigu'Cy 
©u pour mieux dire , il faudroic 
bazarder de , guérir ou de tuer 
promptement le malade. Cela^ 
cft fi vray qu'il n'y a pas feule- 
menc du péril à pouffer à bovit 
de cette manière les malades de 
fièvres continues , mais qu'il y ea 
aaufTià donner de ces remèdes 
ccliauffans dans les premiers ac- 
tés des fièvres intermittentes? 
Galien en rapporte un exemple 
du Philofopke Xantus ice Phi- 
Jofophc ayant une fièvre quarte; 
èc fes Médecins luy ayant or- 
donne de la thcriaque dans le 
friffon , Galien luy dift que fa- 
fièvre eftoit trop nouvelle , &C 
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que la theriaquc d'une fimplc 
quarte en pourroit faire une dou- 
ble quarte. Ce Philofophc n'eut 
pas égard au confeil de Galien j 
ayant pris ce remcdc il ne 
tomba pas feulement dans la 
double quarte mais dans la tri« 
pic ; il pou voit même tomber 
dans la continue , comme je i'ay. 
veu arriver depuis deux ans à un 
Avocat par l'ufagede ces fortes 
de remèdes. Je laifle après cela 
à juger à tous les Médecins, Ci 
de tels remèdes irritent les fiè- 
vres intermittentes, ce qu'ils ne 
pourront point faire dans les 
continues , oii toutes les hu- 
meurs & tout le corps font en- 
flammez , &c où pour peu qu'on 
augmente le feu,oncauferaunc 
entière confiifion dans le fang, 
ô£ on empêchera que les impu*» 
retez ne s'en feparent. Celfd 

z 
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liv. î.chap. IX. parle d'un cer- 
tain Petron qui gtierifloic les 
£cvrcs en couvrant beaucoup 
les malades , afin de leur procu- 
rer une grande chaleur jufques 
à leur causer de la foif, & s'il ar- 
rivoic une fueur il prctendoit 
que la fièvre eftoic guérie, & s'il 
n*arrivoit point de fueur, il leur 
donnoit de J'eau fraifchej & les 
obligcoit à vomir : Se quoy que 
par cette méthode ce petron 
en guérit quelques uns , cet- 
te manière de traitter les 
fièvres > dit le même Celfe , 
n'eftoit pas fans témérité, puis 
que ce Médecin en tuoit plu- 
lieu rs de ceux qui au commen- 
cement de leur fièvre s'abban- 
donnoient entre fes mains. Apres 
tous ces raifonneniens & tou- 
tes ces expériences, il me fem- 
felc qu'on peut conclurre qu'il 
ne faut pas ufer de ces rcme- 
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des appeliez cordiaux fans dit- 
Gernement &: fans choix dans 
les maladies appellées malignes, 
n'y prétendre que parce qu'un 
remède eft compofe de drogues 
chaudes , ou pour mieux dire 
qui abondent en parties fubci« 
les, il doit nous fortifier en aug- 
mentâtnojflre chalcur.Il y a bien 
des maladies qui ne fonc caufées 
que par une trop grande agita- 
tion du fang &des cfprits.L'efto- 
mach méme,cômej'aydcjadit&: 
ainfi que le confirme Galîenliv. 
7 chap. 4. de fa méthode, ne peut 
digérer les alimens , lors qu'il eft 
trop ardent, ou qu'il contient 
une bile acre &c échauffée, Oa 
peut aufïî conclurre que les fu- 
doiifiqs donnez au commen- 
cement des fièvres ne font pas 
feurs , non pins que ces remè- 
des par Icfquciscn croit fortifier 

Z 1} 
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le cœur & la chaleur naturelle; 
Puifqu'il y a plufieurs rencon- 
tres ou en rafFraîchiflant &: tem- 
pérant les grandes ardeurs oa 
en arrêtant le trop grand mou- 
vement du ^àng , on fortifie ce 
qu'on appelle chaleur naturel- 
le -, c'eft à dire, on remet le corps 
dans une difpofition ou un tem- 
pérament capable de luy faire 

taire fes fondions ordinaires. 
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